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Seconde  Edition , augmentée  de  nouvelles 
Obfervations  fur  ces  Maladies , & fur 
les  différens  Remedes  Les  plus  eflcaces 
pour  Us  combattre. 

Par  M.  POUPART  , 

Docte  V R en  Médecine  de  l'Univer-- 
filé  de  Montpellier  y Correfpondant  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  de 
Paris, 


\ A PARIS, 

Chez  Méquignon  l’aîné  , Libraire  ^ 
rue  des  Cordeliers  , vis  - à - vis 
la  rue  Haute -Feuille 


M.  DCC.  LXXXIV. 

’^Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi, 
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A MONSEIGNEUR 
LE  DUC 

D’AIGUILLON, 

Pair  de  France  , Noble  Génois  , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi  , 
Lieutenant-Géneral  de  fes  Armées  , 
Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
Chevaux-Lésîers  de  la  Garde  ordi- 

O 

naire  de  Sa  Majeflé  , Gouverneur 
Général  de  la  Haute  & Bafl'e  AKace  , 
Gouverneur  Particulier  des  Ville  , 
Citadelle  , Parc  & Chateau  de  la 
Ferre  ; Lieutenant-Général  de  la 
Province  de  Bretagne  au  Départe- 
ment du  Comté  Nantois  , Miniüre 
d’Etat. 


Mon^igneur, 

Rien  na  pu  rn  honorer , & 
flatter  plus fenjiblement  mon  amour> 


vj  E P 1 T R E 

propre  y que  la  confiance  que  Vous 
m^ave:^  accordée  dans  un  âge  oiï 
'jétois  & devais  être  encore  uni’- 
quement  occupé  de  l'étude  de  la 
vafie  Science  de  conferver  la  vie 
des  hommes.  Dès  ce  moment  j'ai 
fend  détendue  des  devoirs  qudm- 
pofient  les  impartantes  fonctions 
dont  vous  m’ave:^  chargé.  Put  fié- je 
les  exercer  toujours  avec  autant  de 
fuccès  que  j’aurai  de  r^ele  à.  m’en 
occuper. 

Vos  bontés Monseigneur  , 
me  font  efpérer  que  Vous  daignere^ 
accueillir  l’hommage  de  ce  petit 
Ouvrage.  Tout  ce  qui  a trait  au- 
bien  public  intéreffe  la  fenfibilitê 
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de  votre  ame , & cette  conjîdération 
fonde  mon  efpoir. 

Les  maladies  dont  je  traite 
fixent  à peine  U attention  de  ceux 
qui  ne  s’attachent  qu’à  la  fuper- 
ficie  ^fans  confidérer  les  principes  ^ 
fans  prévoir  les  effets.  L’expé- 
,rience  & les  obfervations  , qui 
font  la  ba:^e  de  mon  Ouvrage  , 
en  m'en  affurant  l’utilité , m'ont 

déterminé  à V entreprendre  & à le 
publier. 

Je  me  fuis  principalement  atta^ 
ché  à démontrer  le  danger  de  vou^ 
loir  guérir  les  Dartres  dans  quel- 
que état  quelles  foient  ^ par  des 
rem.edes  externes  , qui  n atta- 
quant pas  la  caufe y ne  peuvent  que 

a 4 
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pallier  la  maladie.  Je  démontre 
aujji  que  les  Dartres  pouvant  être 
également  l’effet  ou  la  caufe  des 

graves  > 

ne  doivent  être  traitées  que  par  les- 
Maîtres  de  l'Art , feuls  capables 
de  prescrire  les  moyens  de  corn-- 
battre  les  différens  principes  dti 
virus  dartreux , quelle  que  foit  la 
maniéré  dont  il  fe  manifejîe. 

Il  ejl  ordinaire^  dans  une  Epl^ 
tre  Dédicatoire-,  de  vanter  les  ac^ 

dons  6*  les  qualités  de  ceux  à qui 
on  l’adreffe.  Eh  ! quelle  ample 
matière  d'éloges  me  fourniroient 
ici  , Monseigneur  , la  défaite 
des  Anglois  à S.  Cajl  ^ l’huma- 
nité avec  laquelle  vous  les  ave:^ 


maladies  internes  les  plus 
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traités  y après  Les  avoir  vaincus  ; 
les  hleffures  dangereujes  que  vous 
.ave^  reçues  en  Italie i...  mais 
cejl  au  Burin  libre  & impartial 
de  V Hijloire  à tranfmetfre  à la 
Pojlérité  les  fervices  que  vous  ave‘:^ 
rendus  au  Roi  & à l’Etat,  Sous  ces 
traits  V Envie  peut  frémir^  mais 
elle  fe  tait.  Ce  monjlre  y né  de  C Or^ 
gueil , fait  grâce  aux  Hommes 

llluflres  ^ après  leur  mort^  de  la 
fupériorité  quelle  ne  pouvait  leur 

pardonner  pendant  leur  vie.  Tel  a 
été  le  fort  des  Richelieu  \ des  Sully  y 
des  Colbert.  La  médiocrité  s’ejl 
toujours  offenfée  du  mérite  qui  /V* 
clipfa  ; ce  fut  & ce  fera  la  maladie 
de  tous  les  fecles  / parce  quà 
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quelques  légères  nuances  près , ef- 
fets de  l éducation  ou  du  climat , 
les  af'eclions  de  l'homme  font  in- 
variables. Tôt  ou  tard  la  gloire  le 
dédommage.  Elle  vous  a ajjuré  une 
place  dans  le  Temple  de  ITmmor- 
talité.  Mes  vœux  pour  elle  feront 
remplis  , f mon  Ouvrage  mérite 
votre  approbation  , (S*  f vous  dai- 
gtie:^  agréer  les  fnceres  protejîa-^. 
lions  de  mon  attaehement,  & du. 
profond  refpecl  avec  lequel 

Je  fuis, 

monseigneur. 

Votre  très-humble  & très- 
V obéi  (Tant  ferviteur  - 

Poupart. 
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L’accueil  que  mon  Ouvrage 
a reçu  du  Public , les  tra- 
duélions  Allemandes  qui  en 
ont  été  faites  à Leiplick  & 
à Strafbourg , m’ont  engagé 
à redoubler  mes  efforts  pour 
le  rendre  plus  digne  de  L’at- 
tention de  mes  Leéleurs  & 
_de  l’eftime  de  mes  Confrères. 
Perfliadé  qu’on  ne  peut  trop 
multiplier  les  obfervations 
fur  un  objet  tel  que  celui-ci , 
j’en  ai  ajouté  plufieurs  dans 
cette  fécondé  Edition , tant 
fur  les^maladies  que  je  traite. 


xiij  AVERRISSEMENT. 
que  fur  les  différens  moyens 
curatifs  qui  leur  conviennent. 
J en  avois  omis  quelques-uns 
qui  ont  été  employés  avec 
fuccès;  jVi  tâché  de  réparer 
cette  omiffion , & j’ai  eu  fdin^ 
en  les  rapportant , de  faire 
des  remarques  fur  leurs  effets 
& fur  les  précautions  qu  'ils 
exigent.  J’aiauffi  profité  très» 
utilement  de  la  favante  Dif 
fèrtation  de  M.  de  Rouffèl , 
qui  netoit  pas  encore  par- 
venue à ma  connoiiTance  lors 
de  la  première  Edition  de  ce 
Traité.  Je  m’empreffe  de  fai- 
fir  cette  occafion  d’applaudir 


AVERTISSEMENT,  xiv 
avec  autant  de  plaifir  que 
d’intérêt,  aux  excellentes  re- 
cherches, aux  vues  (âges  & 
prudentes  & àTéruditionque 
ce  ProfeiTeur  éclairé  y a ré- 
pandues. 

: Cette  Differtation  , écrite 
en  Latin , a remporté  le  prix 
propofé  par  le  College  des 
Médecins  de  Lyon  en  lyyj. 

Je  m’emprelTe  également 
de  témoigner  ma  reconnoif- 
fance  aux  deux.  Maîtres  de 
l’Art  qui  en  ont  donné  les 
traduélions  dont  j’ai  parlé  ci- 
defTus.  Celle  de  Strafbourg 
eft  du  Doéleur  Conrad,  Je 


kv  AVERTISSEMENT. 
n ai  point  Tamour  - propre 
d’attribuer  au  mérite  dé  mon 
Ouvrage  le  choix  qu’ils  en 
ont  fait  pour  le  publier  dans 
leur  langue;  je  l’attribue  bien 
plutôt  à l’importance  de  la 
matière  & à l’utilité  dont 
ce  Livre  peut  être  à tout  le 
inonde. 


.g  — ■ 

PRÉFACE. 

I L en  ell  de  la  Médecine  comme 
de  coures  les  autres  Sciences,  elle 
a dû  naître  de  l’expérience  ôc  de 
robfervacion  5 cette  opinion  cil 
celle  d’Hypocrate  èc  de  tous  les 
Praticiens  qui  fe  font  rendus  cé- 
lébrés dans  l’exercice  de  cette 
Profeflîon.  C’eft  à tort  que  quel-- 
ques-uns  la  regardent  en  général 
comme  une  Science  purement 
conjedurale , dont  les  principes 
font  incertains  ôc  Tutilité  dou- 
teufe.  Il  eft  vrai  que  les  fyftêmes 
en  Médecine  ont  fouvent  induit 
en  erreur  5 mais  ces  erreurs-mê- 
mes  ont  été  profitables  en  ce 
qu’elles  ont  fait  connoître  que  les 
raifonnemensqui  ne  portent  point 
fur  des  faits , 6c  n’ont  qu’une  bafe 
imaginaire  ne  fervent  qu’à  trom- 
per. 

Galien  , doué  d’une  imagina* 
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tion  adive  , & qui  s etoit  livré 
aux  fyilêmes,  plutôt  pour  exer- 
cer fon  efprit  que  pour  fe  frayer 
une  route  sûre  dans  la  pratique, 
n’a  pu  s’empêcher  de  dire  qu’il 
vaut  mieux  donner  fa  confiance 
à ceux  qui  exercent  l’Art  fans 
raifonner  qu’à  ceux  qui  ne  fe 
conduifent  que  par  un  faux  rai- 
fonnement.  Galen.  Liher  de  atra- 
bile.  Il  ne  faut  pas  en  conclure 
qu’on  doive  abandonner  le  foin 
de  fa  fanté  aux  Empiriques.  Une 
routine  aveugle  ell  toujours  dan- 
gereufe  5 & pour  exercer  la  Mé- 
decine, il  ne  fuffit  pas  de  connoî- 
tre  feulement  quelques  remedes 
que  l’on  adminiftre  fans  dillinc- 
tion  de  la  maniéré  dont  ils  agif- 
fent , & des  cas  dans  lefquels  ils 
font  utiles  ou  nuifibles.  Si  l’Art 
dé  guérir  a tant  de  parties  qu’il 
feml^le  impoflible  à un  feul  hom- 
me de  les  embrafler  toutes , il  faut 


convenir 
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convenir  auffi  qu’elles  ont  routes 
une  celle  connexité  que  l’on  ne 
peut  en  favoir  parfaitement  une 
fans  connoître  pius  ou  moins  les 
autres.  Cette  maxime , pratiquée 
par  Hvpocrate , a été  o'ofervee 
& preferite  par  ejueiques  grands 
Alaîcres  qui  ont  couru  la  même 
carrière  que  ce  Pere  de  la  Alé- 
decine.  Boerrhave  (i;  ô:  fon  il- 
lurtreCommentatcLirWanfvicren, 
en  traitant  des  maladies  chirur- 
gicales ou  externes  , font  voir 


(j)  Boerrbav.  Aph.  557  , pag.  88z  : Q/zf 
veto  omrifs  morbos  h.ucuf,:juè  deferiptos  ocuHj~ 
<jue  fubjeâos  intellcxit  iia , ut  horum  enurrat^s 
caufas  , naiuraw  , ejfcêlus  , curationem  cum 
cura  expenderit , dein  autan  Iniernts  teflif^uc 
corperh  panibus  cadem  omrda  appUcutrit  ; cum 
aBione  integrarum  compsravert  ; atque  deinde 
cum  îpjîs  interrtoram  rnorborum  p/iœnütr.enis 
compojuerh  ; v'idebit  interna  exterràs  reapfe 
congruere.  Wanfvieten  ajoute  dans  fon  Com- 
mentaire fur  cet  Aphorirme  : P entra  Bâtis  fie 

b 
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combien  leur  connoifîhnce  four- 
nit de  lumières  fur  les  maladies 
internes  , Je  lavaiitaee  de  s’inf- 
truire  des  premières  pour  traiter 
avec  plus  de  sûreté  celles  qui  , 
par  rapport  à leur  fiége  caché, 
exigent  plus  de  fcience  & don- 
nent plus  de  travail  à l’efprit  > 
c’eil  pour  cette  raifon  que  l’on 
enfeigne  en  Médecine  la  théorie 
de  la  Chirurgie  j mais  la  pratique 
fèroit  incomparablement  plus 


morbis  Chirflrgicii  antequarn  ad  morhorum  in~ 
ternorum  h'fioriam  6*  ciirationem  p ocedatur  ^ 
opéré  pretium  erit , paucis  demonftrare  ^ quan'- 
tam  liicem  cognitio  morhorum  externo’um  af- 
fandat  dctcp,endi.e  & curandis  morbis  inttrnis-. 
Il  finit  ainli  fon  Commentaire.  Adeoque  me~ 
Tito  pro  axiomate  haberï  poterit  internas  morbos 
(xternis  conpruete , aique  nihil  ordinati  vcl 
veri  inpraxi  medicâ  fieri  pcjje,  vel  doceri  ^nîfi 
txternorum  Chirurpeorum  morhorum  hi(loria 
prius  penra&ata  fuerit , antequarn  de  iaternls 
morbis  aaaju'’. 
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avantageafe  aux  Etudians  , en 
ce  qu’elle  leur  ouvriroic  la  voie 
la  plus  naturelle  de  parvenir  à 
l’exercice  de  la  partie  purement 
médicale  ^ c’eft-à-dire  qui  traite 
fpécialement  des  maladies  inter- 
nes. Cette  •méthode  paroît  plus 
convenable  à la  marche  de  l’ef- 
prit  humain , qui  palTe  du  plus 
connu  à ce  qui  l’ell;  moins.  Cùni 
ergo  omnis  ordinata  doBrina  à fa- 
cilioribus  intelLeclu  ad  diffLcihora 
petgat  y juré  meritb  imernoriun 
morkorum  hijloricc  presmiituiitur 
morbi  externi^  chirurpici  dicli. 

La  maniéré  d’apprendre  la  Mé- 
decine , propofée  par  M.  de  Vii- 
liers  , dans  l’Avant-Propos  de 
fa  Traduction  de  la  Médecine- 
Pratique  de  Londres  étoit  vrai- 
fcmblablement  celle  qu’on  fui- 
voic  du  teins  d’Hypocrate,  &:  ce 
feroit  la  plus  propre  à former  de 
bons  Praticiens  3 M.  Clerc  die 

b J: 
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avec  raifoii  dans  fon  Hiflaire 
Nariirelie  de  l’Homme  malade, 
que  la  partie  tbéariqae  de  la 
Médecine  eft  fi  difrerentc  de  la 
pratique  , que  tel  au  fortir  des 
Ecoles  dirpiireroit  favanîment,  ôc 
emporceroit  une  Châire  de  Pro- 
felleur  ^ qui  , peut-ctre  , feroic 
bien  embarralTe  de  traiter  mé- 
thodiquement une  fievre  ordinai- 
re j il  faudroit  donc  réunir  dès  les 
commencemens  la  pratique  à la 
théorie  , en  fuivanc  un  habile 
Maître  de  l’Art  chez  fes  malades 
ou  dans  les  Hôpitaux.  Cette  mé- 
thode , généralement  utile  , le  fe- 
roit  particuliérement  dans  le  trai- 
tement des  maladies  qui  font  l’ob- 
jet de  cet  Ouvrage. 

Il  n’en  eft  point  parmi  celles 
de  la  peau  de  plus  communes 
que  les  Dartres  j il  n’en  elt  mal- 
heureufemenr  point  que  l’on  traire 
plus  légèrement,  èc  il  en  eft  peu 
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dont  le  mauvais  traitement  foie 
auili  hineilie.  Ces  vérités  d’expé- 
rience ont  fans  doute  Hxé  l’at- 
tention de  quelques  Praticiens  ; 
mais  ils  ont  l'euls  profité  de  leurs 
obfervations  j aucun  n’a  voulu  fe 
donner  la  peine  d’indruire  le  Pu- 
blic des  dangers  auxquels  ons’ex- 
pofe  en  négligeant  les  alfeclions 
dartreufes,  ou  en  les  faifanc  trai- 
ter par  des  ignorans  qui , fans  re- 
monter à la  caufe  ^ ne  voient  que 
les  Dartres^  S:  n’ont  d’autres  ar- 
mes pour  les  combattre  que  des 
topiques. 

De  tous  tems  le  privilège  ref- 
peclable  de  guérir  a étéufurpé  par 
oeaucoup  de  gens  de  la  plus  vile 
cfpcce,  & le  peuple  trop  crédule 
fera  fans  cefle  leur  viélime.  Ou 
ne  peut  furtout  trog  gémir  fur 
le  fore  de  la  plupart  des  femmes 
attaquées  de  Dartres.  Ce  fexe  ai- 
mable, fait  pour  charmer  le  no- 
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tre  , ne  peut  fouffrir  patiemment 
une  tache  fur  la  peau  5 quel  qu’en 
foit  le  principe  , fon  premier'foin 
eft  de  chercher  à la  faire  difpa- 
roître , èc  celui  qui  en  offre  le 
moyen  le  plus  prompt  eft  toujours 
celui  qui  gagne  la  confiance  Une 
pommade  defiicative,  ou  tout  au- 
tre topique , eft  le  remede  que 
l’on  fe  hâte  d’employer  comme 
le  plus  court  5c  le  plus  commo- 
de. La  Dartre  difparoît , la  poi- 
trine s’affefte  , ou  il  furvient  une 
autre  maladie  interne , &:  un  mo- 
ment d’impatience  coûte  fouvenc 
la  vie  à qui  ne  cherchoit  que  le 
bonheur  de  plaire.  Î1  eft  aulîi  des 
hommes  qui,  d’ailleurs  éclairés, 
prennent  aveuglément  les  reme- 
des  que  leur  propofent  des  Char- 
latans ou  de  faux  Médecins,  qui 
n’ont  d’autre  art  que  celui  de 
réduire  par  leurs  fophifmes  & ne 
fe  font  aucun  fcrupule  de  trom- 
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per.  Ces  dcftrudears  du  genre- 
humain  paroifiTenc  quelquefois 
traiter  méthodiquement  en  pref- 
crivant  quelques  formules  de  re- 
medei  intérieurs  quils  ont  tfoiî- 
vées  dans  des  Livres  où  il  elt  fak 
mention  des  Dartres  d’une  ma- 
niéré vague 6e  infLifiifante  a quel- 
qu’un qui  n’eif  pas  de  l’Art  pour 
le  mettre  à portée  de  guérir  ces 
maladies , qui  fou  vent  donnent 
la  plus  grande  peine  à un  Mé- 
decin très -éclairé.  En  effets  que 
trouve-t-on  aux  articles  des  Dar- 
tres dans  la  plupart  des  Traités 
de  Médecine-Pratique  ? Il  y elf 
dit,  fort  en  abrégé  , ce  font  des 
maladies  de  la  peau  qui  paroif- 
fent  de  telle  ou  telle  maniéré. 
On  les  traite  par  les  remedes  gé- 
néraux , faignées,  purgations  &: 
tifannes  5 on  y trouve  enfuite 
quantité  de  receptes  de  remedes 
externes  dont  ^ à coup  sûr , les 
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plus  dangereux  font  ceux  qui 
font  difparoître  les  Dartres  le  plus 
promptement.  Les  malades  qui 
les  ont  employés  le  réjouilTent  de 
leur  effet)  mais,  le  plus  fouvent 
ce  n’ell:  qu’une  cure  apparente 
après  laquelle  la  maladie  revient 
plus  dangereufe  qu’auparavant. 
Trop  heureux  li  la  Dartre  repa- 
roît  fur  la  peau  , fans  qu’on  ait 
befoin  des  fecours  de  l’Art,  foit 
pour  la  combattre  intérieurement 
loit  pour  l’attirer  au  dehors  ! 

Le  College  des  Médecins  de 
Lyon  , pénétré  des  accidens  fâ- 
cheux que  produit  trop  ordinai- 
rement le  virus  dartreux,  & de  la 
petite  quantité  de  préceptes  que 
les  Auteurs  ont  donnés  tant  fur  la 
nature  de  ce  virus  que  fur  les 
moyens  de  le  combattre,  propofi 
en  1774,  Prix  pour  celui  qui 
rcmpliroit  le  mieux  le  Program- 
me qu’il  publia.  Il  renfermoit  fix 

Quedioas 
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Queftions  que  je  vais  rapporter, 
par  lefquelles  on  jugera  combien 
étoient  intéreffantcs  les  vues  de 
ce  College.  Chacune  de  ces  Ques- 
tions m’a  donné  lieu  de  mettre 
à leur  fuite  lous  les  yeux  des  Lec- 
teurs un  petit  expofé  des  objets 
qui  font  le  fonds  de  mon  Our 
vrage. 

PREMIERE  Question. 

Quelles  font  les  différentes  efpeces 
de  Dartres  ^ 

Je  fais  voir,  dans  ce  Traité, 
combien  il  elf  difficile  de  fixer  le 
nombre  6c  les  efpeces  de  Dartres. 
Les  Auteurs,  anciens  ou  moder- 
nes , leur  ont  donné  tant  de  noms 
différens,  qu’il  eft  impoffible  de 
dilfinguer  li  cette  nomenclature 
défigne  les  memes,  ou  les  diffé- 
rentes efpeces  de  ces  maladies 
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comme  elles  font  fufcepcibles  de 
divers  degrés,  je  crois  que  les 
noms  qu’on  leur  a donnés  ont 
plutôt  pour  objet  d’exprimer  leurs 
étais  que  leurs  efpeCes,  mais  je 
penfe  que  la  différence  de  celles- 
ci  ne  doit  être  prife  que  de  la  di- 
vcrlicé  de  leurs  caufes. 

Seconde  Question. 

Quels  font  les  différens  Principes 
des  Dartres  ? 

L’on  pourroit  prefqu’affirmer 
qu’il  y a autant  de  principes  de 
Dartres  que  de  principes  de  ma- 
ladies. Tous  les  Praticiens  favent 
le  rapport  que  la  plupart  des  ma- 
ladies ont  cntr’elles , 6c  je  m’étaie 
de  l’expérience  6c  de  l’obferva- 
tion,  pour  prouver  que  les  Dar- 
tres peuvent  être  produites  par 
tous  les  principes  capables  d’oc- 
cafionner,  par  les  vices  des  hu- 
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meurs,  une  maladie  inrerne  ou 
externe  quelconque  i elles  fonc 
foLivent  la  fuite  ou  la  crife  de  ces 
maladies  > elles  peuvent  auffi  pro- 
venir de  contagion  , de  mauvais 
alimens,  tels  que  ceux  qui  per- 
tent  beaucoup  d’acrimonie  dans 
le  fang , de  la  fupprefTion  ou  ré- 
tention de  quelqu’évacuation  ha- 
bituelle , comme  de  la  tranfpira- 
tion  , du  flux  hémorrhoidal , des 
menitrues,  & de  tout  autre  écou- 
lement d’humeurs.  Indépendam- 
ment de  ces  eau  Tes , les  Dartres 
font  fou  vent  occafionnées  par  un 
virus  dégénéré  , c’elt-à-dire , un 
virus  dont  la  nature  n’efl:  point 
de  produire  ordinairement  des 
Dartres  j mais  des  fymptomes  de 
maladies  plus  ou  m.oins  graves, 
qui  fe  terminent  par  des  affec- 
tions dartreufes  , lorfque  l’hu- 
meur  hétérogène  a éprouvé  quel- 
ques altérations , foit  par  l’aélion 
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des  remedes , ou  celle  des  diffé- 
rens  principes  répandus  dans  la 
malTe  du  fang.  De  tous  les  virus 
dont  le  fang  peut  être  infedé,  je 
n’en  regarde  aucun  comme  une 
fource  auffi  abondante  de  Dar- 
tres que  le  virus  vénérien  dégé- 
néré } c’ell:  pourquoi  je  me  fuis 
un  peu  plus  étendu  fur  cette  ma- 
tière à l’article  qui  en  traite.  Je 
rapporte  auffi  quelques  obferva- 
tions,  pour  confirmer  l’analogie 
que  certaines  maladies  de  la  peau 
oiK  entr’elles.  L’on  peut  en  tirer 
des  conféquences  utiles  relatives 
au  traitement  de  ces  maladies 
de  celles  qu’elles  font  capables 
de  produire. 

Troisième  Question. 

Quels  font  les  moyens  de  dijlin- 
cruer  les  différons  Principes  des 
Dartres  ? 

Dans  quelqii’état  ou  à quel  dé- 
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f^ré  que  ces  maladies  foient  par- 
venues, il  efe  bien  difficile  de  ju- 
ger par  leur  infpedion  feulemenc 
des  princ'pes  qui  les  ont  engen- 
drées. Leur  fiege  dehgne  quel- 
quedois  leur  caufe  j mais  on  ne 
parvient  à la  reconnoître  parfai- 
tement que  par  les  éclaircifl'emcns 
que  doivent  donner  ceux  qui  en 
font  attaqués.  Les  nuances  qui 
peuvent  différencier  les  fignes  des 
Dartres  produites  par  diverfes 
caufes  , ne  fuffifent  point  pour 
éclairer  le  Médecin  5 c’efl;  pour- 
quoi je  confeille  de  faire  des 
queffions  fur  la  maniéré  de  vivre 
des  perfonnes , les  maladies  aux- 
quelles elles  font  ou  ont  été  fu- 
jettes , leur  profeffion , les  lieux 
qu’ellês  habitent , & les  circonf- 
rances  dans  lefquelles  on  peur 
gagner  différentes  affeélions  dar- 
tre ufes. 
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Quatrième  Question. 

Quelles  font  les  Maladies  internes 
que  les  vices  dartreux  produi-’ 
fent  ? 

Le  virus  dartreux  a cela  de 
commua  avec  tous  les  autres  vi- 
rus dont  la  mafîe  des  humeurs 
fe  trouve  fouvent  infeclée , cju’il 
peut  fe  manifefher  fous  un  nom- 
bre infini  de  maladies  dont  on  au- 
roit  peine  à imaginer  cjifii  fût  la 
caiife.  Je  démontre,  par  des  ob- 
fervations  qui  me  font  propres , 
d’autres  témoignages  que  je 
rapporte,  qu’il  n elt  prefque  point 
de  maladies  internes  que  le  virus 
dartreux  ne  foie  capable  de  pro- 
duire j c’ell  un  Prothée  qui  com- 
me celui  de  la  vérole  & du  feor- 
but  fe  déguife  fous  toutes  fortes 
de  formes  capables  d’en  impofer- 
à ceux  qui  n’ont  point  obfervé  fes 
effets.  Tantôt  il  occafionne  des 
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maladies  aiguës,  comme  fluxion 
de  poitrine , fîevres  putrides,  ma- 
lignes ôc  de  toutes  cfpecess  tan- 
tôt des  maladies  chroniques,  com- 
me la  prhifie  pulmonaire,  la con- 
fomption,  lemarafme,  des  obf- 
truclions  &:  l’hydropifle.  Sa  ma- 
niéré d’agir  fur  la  mafle  des 
humeurs  efl  toujours  relative  à 
fes  principes  plus  ou  moins  mal- 
faifans , Ôc  aux  parties  fur  lefquel- 
les  il  porte  fon  aclion.  Quelque- 
fois l’humeur  d’une  Dartre  réper- 
cutée refte  longtems  flagnantc 
dans  quelque  partie  du  tifiii  cel- 
lulaire , 6c  n’occafionne  aucun 
accident  pendant  pluiîeurs  mois, 
6c  même  des  années.  Mais  dès 
qu’elle  efl:  mife  en  mouvement, 
elle  devient  une  caufe  adive  de 
maladies  internes  plus  ou  moins 
flicheufes  6c  trop  fouvent  mor^ 
telles.  Heureufes  les  perfonncs 
qui , dans  ces  cas  ficheux , voient 
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reparoîcre  leurs  Dartres  fur 
peau  , comme  il  arrive  quelque- 
fois- par  un  bonheur  particulier. 
Combien  d’autres  le  croyant  bien 
guéries  parce  que  ces  affections 
cutanées  ont  difparu  d’elles-mê- 
mes, ou  par  l’application  de  fu- 
neltes  topiques , les  voient  repa- 
roître  aflêz  longtems  après,  pour 
avoir  même  oublié  quelles  en 
avoient  été  attaquées. 

Il  ne  faut  confulter  que  l’ob* 
fervation,  pour  juger  qu’il  eftim- 
poflible  de  fixer  le  nombre  & les 
efpeces  de  maladies  internes  que 
les  vices  dartreux  produifent.  Si 
les  Auteurs  ne  font  point  mention 
des  effets  intérieurs  de  ces  vices, 
c’eft  qu’ils  ont  confondu  prefque 
toutes  les  maladies  de  la  peau  , 6c 
quand  ils  parlent  d’une  gale  ren- 
trée , ils  entendent  indiltincte- 
ment  la  gale  proprement  dite,  ou 
toute  autre  affeedion  cutanée.  Au- 
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CLin  n’a  pu  ignorer  les  fuites  fu- 
n elles  qu’entraîne  avec  elle  l’hu- 
meur dartreufe  retenue  ou  re- 
pouflee  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation , 6c  l’on  doit  appliquer 
à la  réperculîîon  des  Dartres  tout 
ce  qui  a été  écrit  fur  les  maladies 
produites  par  les  affeclions  cuta- 
nées qui  ont  difparu  d’elles-mê- 
mêmes,  ou  par  1 effet  d’un  mau- 
vais traitement. 

CINQUIEME  Question. 

^ quels  Symptômes  peut-on  recon^ 
noître  les  Maladies  internes  qu^ 
les  vices  dartreux  produifent* 

Les  maladies  internes  occafîon- 
nées  par  les  vices  dartreux , n’ont, 
très-fouvent , aucuns  fymptomes 
propres  par  lefquels  on  puifle  dé- 
cider quelle  eO:  la  nature  de  l’hu- 
meur morbifique.  Une  fluxion 
de  poitrine,  une  flevre  quelcon- 
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que  occafionnées  par  ces  vices, 
n’olïrenc  prefque  jamais  d’acci- 
dent particulier  qui  en  déceic  la 
caufe.  Il  faut  donc  nécelTaire- 
ment  , pour  en  reconnoîcre  les 
effets  dans  une  maladie  interne  , 
remonter  aux  caufes  prédifpofan- 
tes  en  s’informant,  par  exemple, 
Il  la  perfonne  malade  elf  fujette 
aux  Dartres , depuis  quel  tems , 
quels  reraedes  on  a employés 
pour  les  guérir  5 fî  on  les  a fait 
difparoitre  êc  par  quels  moyens, 
fî  elles  ont  difparu  naturellement  i 
fî , après  la  difparition  , la  mala- 
die a été  plus  ou  moins  longtems 
à fe  déclarer , & les  circonffances 
cjui  l’ont  accompagnée. 

Dans  les  maladies  internes  chro- 
niques , il  eft  encore  plus  difficile 
de  juger  fî  elles  font  produites 
par  le  virus  dartreux.  Leurs  pro' 
grès  font  ordinairement  très-lents, 
parce  que  ce  virus  donc  je  parle 
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qui  lesoccafîonne , corrompt  peu- 
à-peu  les  humeurs , cC  ceux  qui 
ont  eu  des  Dartres , n’oublient 
que  trop  fouvent,  qu  elles  ont  pu 
devenir  la  caufe  de  la  maladie 
qui  les  conduit  infenfiblementaLi 
tombeau.  On  verra,  dans  cet  Ou- 
vrage , les  fymptomes  qui  indi- 
quent la  métalîafe  des  Dartres , 
ou  le  paiïage  du  virus  dartreux 
de  l’extérieur  à l’intérieur,  ôc  ces 
fymptomes,  joints  aux  éclaircilTe- 
mens  que  l’on  tire  du  malade, 
fervent  à faire  reconnoître  fî  la 
maladie  interne  eft  effeclivemenc 
produite  par  les  vices  dartreux^ 

SIXIEME  Question. 

Comment  peut  on  combattre  les 
différons  Principes  des  Dartres 
dans  leurs  différons  états  ? 

Cette  feule  queftion  prouve 
qu'il  n’ed;  point  de  méthode  ba- 
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iiale, comme  le  vulgaire  le  croit, 
de  traiter  les  Dartres.  Puirqu’elles 
peuvent  être  occafionnées  par  un 
nombre  infini  de  principes  diifé- 
rens  , on  doit  néceflairement  les 
combattre  par  différens  remedes 
relatifs  à la  diverfité  de  leurs 
caufes.  Il  n’en  eft  point  du  virus 
dartreux  comme  du  virus  véné- 
rien. Celui-ci  ne  provient  que 
d’un  feul  principe , aufiî  a-t-on 
trouvé  des  fpécifiques  propres  à 
le  détruire  5 au  lieu  que  le  pre- 
mier qui  peut  être  produit  par 
quantité  de  principes  différens, 
ne  cédera  furement  pas  aux  mê- 
mes remedes  appliques  indiffé- 
remment dans  tous  les  cas.  Il 
n’eft  perfonne  qui , avec  un  peu 
de  jugement,  ne  reconnoiffe  d’a- 
bord l’impofiibilité  de  guérir  une 
Dartre  vénérienne  avec  les  mê- 
mes remedes  qu’exigeroit  celle 
qui  provient  d’un  vice  fcorbuti- 
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tique.  On  doit  donc  être  bien  en 
garde  contre  i’ignorance  ou  la 
mauvaife  foi  de  ceux  qui  pro- 
mettent de  guérir  toute  efpecc  de 
Dartres  avec  un  feul  rernede.  Ce 
remede  elt  fouvcnt  inutile,  fi  on 
le  fait  prendre  intérieurement  > 
je  ne  puis  trop  répéter  que  11 
c’eif  un  topique  , fes  effets  font 
toujours  extrêmement  dangereux. 

Les  Anciens , qui  n’ont  point 
fait  mention  de  la  multiplicité  des 
principes  qui  occafionnent  des 
Dartres , ne  nous  ont  lailfé  au- 
cune méthode  raifonnable  à fui- 
vre  pour  traiter  ces  maladies  Je 
rapporte  leurs  différentes  prati- 
ques pour  les  comparer  enfem- 
blcs,&:  conclure  qu’on  peut  en 
mettre  quelques-unes  en  ufage , 
en  les  appliquant  avec  difeerne- 
ment  aux  différentes  caufes  que 
l’on  doit  chercher  à combattre 
dans  le  traitement  des  maladies 
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dont  je  parle.  Je  ne  dilîlmule  pas 
qu’il  faut  foLivent  beaucoup  de 
tems  , même  des  années  , pour 
en  détruire  parfaitement  le  ger- 
me , & qui!  ne  faut  point 
abandonner  les  remedes  aulîitôt 
quelles  ont  difparu.  Je  confeille , 
au  contraire , de  les  continuer 
long-tems  après , lorlqu’on  les 
a celTés , de  les  reprendre  pen- 
dant plufieurs  jours , aux  appro- 
ches des  faifons  dans  lefquelles 
ces  alfeélious  de  la  peau  ont  cou- 
tume de  reparoître.  Malgré  tou- 
tes ces  précautions , il  ed;  quel- 
ques efpeces  de  Dartres  qu’on 
ne  peut  parvenir  à guérir  radica- 
lement, parce  que  le  virus  qui 
les  produit , ne  cede  à aucuns  re- 
medes connus.  Dans  ce  cas,  il 
faut  ufer  des  médicamens  avec 
circonfpeélion  5 il  convient  que 
les  remedes  fe  bornent  à un  ré- 
gime de  vie  très-exad,  qu’ils  faf- 
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fent  iiface  d’alimens  doux,  tirés 
fpécialemenc  du  régné  végétal > 
de  quelques  viandes  blanches  &i 
du  lait,  fl  rien  n’en  donne  la  con- 
tr’indication  > qu’ils  évitent  les  li- 
queurs fpiritueufes , ne  boivent 
que  de  bonne  eau , s’il  eh  poflî- 
ble  j qu’ils  falTent  un  exercice  mo- 
déré , qu’ils  fe  défendent  des  af- 
fections de  l’ame  trop  fortes , ÔC 
qu’ils  fe  gardent,  furtout,  d’em- 
ployer des  topiques  : il  doivent 
vivre  enfin  avec  leurs  Dartres 
comme  avec  un  ennemi  que  l’on 
eft  forcé  de  carefler , pour  éviter 
Je  mal  qu’il  feroit  fi  on  lui  difpu- 
toit  brufquement  la  place. 

Les  dilFérens  états  des  Dartres 
font  moins  à confidérer  pour  la 
maniéré  de  les  traiter  , que  la 
différence  de  leurs  principes.  Il 
eh  cependant  vrai  de  dire  qu’elles 
font  ordinairement  moins  difiîci- 
les  à guérir  dans  certains  degrés 
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que  dans  d’autres.  Par  exemple , 
une  Dartre  qui  ne  fait  que  com- 
mencer , ou  n’eft  que  farineufe 
ou  ne  fe  manifefte  que  par  une 
fimple  rougepr  qui  préfente  quel- 
ques inégalités  fur  la  peau  , 
cédera  fouvent  avec  facilité  aux 
remedesintérieursappropriés  aux 
principes  dartreux.  Je  dis  fou- 
vent,  6:  non  pas  toujours  ; car  il 
y a quelquefois  des  Dartres  dans 
l’état  dont  je  viens  de  parler,  qui 
réliftent  plus  longtems  à l’aélioii 
des  remedes , que  celles  qui  pa- 
roilfent  à un  degré  beaucoup 
plus  fâcheux. 

Dans  quelqu’état  que  foit  une 
Dartre , il  peut  arriver  qu  elle 
foit  opiniâtre , & cette  circonf- 
tance  doit  engager  à rechercher, 
avec  l’attention  la  plus  fuivie ,, 
quel  en  eft  le  véritable  principe. 
Après  avoir  ufé  pendant  long- 
tems des  remedes  que  l’on  a cru 

les 
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les  plus  convenables , s’ils  n’onc 
pas  produit  les  effets  que  l’on  en 
attendoit , il  vaut  mieux  les  tous 
cefTer  6c  furtout  n’en  point  em- 
ployer d’externes  repercuflifs.  On 
verra  dans  cet  Ouvrage  plulieurs 
obfervations  des  funefles  effets  de 
ces  derniers  après  leur  applica- 
tion fur  des  Dartres  farineufes , 
ou  dont  l’état  paroiflbit  à peine 
mériter  l’attention. 

Occupé  à Paris  de  rétude  6c 
de  la  pratique  de  mon  état  lors 
de  la  publication  du  Programme 
du  College  de  Médecine  de  Lyon 
fur  les  Dartres , je  réfolus  de  tra- 
vailler fur  cette  matière  plus  im- 
portante qu’on  ne  penfe , 6c  j’y 
employai  le  peu  de  loifir  qui  me 
reftoit.  Retiré  dans  la  Province  , 
je  continuai  ce  travail  avec  ar- 
deur , 6c  dans  un  voyage  que  je 
fis  dans  cette  Capitale,  je  com- 
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manicjuai  mon  efifai  à M.  Thierry, 
Médecin  de  la  Charicé,  qui  voli- 
lut  bien  m’encourager  par  fon 
approbation.  De  retour  en  Pro- 
vince , j’appris  que  le  Traité  des 
maladies  de  la  peau , du  célébré 
Lorry,  étoit  fousprelTe , j’envoyai 
à ce  lavant  Praticien  une  copie 
de  mon  Ouvrage  S:  le  priai  de  me 
mander  fans  indulgence , ce  qu’il 
en  penfoit.  Sa  réponfe  fut  qu’un 
Traité  particulier  fur  cette  ma- 
tière ne  pouvoir  qu’être  trèsmti- 
le>  que  j’en  avois  bien  faifi  l’ob- 
jet, & que  je  devois  même  le 
traiter  encore  avec  plus  de  détail. 
Je  m’attachai , dès  ce  moment , à 
remplir  les  vues  de  cet  ami  de 
riiumanicé.  Il  m’envoya  un  Exem- 
plaire de  fon  Ouvrage?  je  me  hâ- 
tai de  le  lire , & je  vis  qu’il  ne 
lailToit  rien  à defirer  far  les  ma- 
ladies dont  il  traite  5 mais  comme 
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il  n’eft  point  écrit  en  Langue  vuL 
gaire , j’ai  cru  que  celui  que  je 
publie  aujourd’hui  en  François, 
leroit  d’autant  plus  utile  au  Pu- 
blic , qu’il  contient  beaucoup  de 
chofes  intéreflantes  que  j’aiprifes 
dans  cet  Auteur  qui  fera  toujours 
aulTi  célébré  par  fa  grande  & heu- 
reufe  pratique,  que  par  la  quan- 
tité d’excellens  Ouvrages  dont  il 
a enrichi  l’Art  de  guérir.  La 
mort  vient  de  nous  l’enlever  5 
cette  perte  excitera  long  - tems 
les  plus  vifs  regrets  dans  le  cœur 
des  perfonnes , qui , comme  moi , 
ont  été  à portée  de  jouir  des 
témoignages  de  fon  amitié  , de 
la  douceur  de  fon  commerce 
êc  des  lumières  qu’il  communi- 
quoit  dans  fa  converfation.  Je 
laifle  à des  plumes  plus  éloquen- 
tes & plus  exercées  que  la  mien- 
ne , le  foin  de  rendre  à fa  mé-» 
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moire  le  tribut  d’éloges  qui  lui 
eft  dû  , Sc  je  me  borne  à conli- 
gnerici  i’expreffion  publique  de 
ma  reconncifîance  ponr  lui. 
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DE  S 

DARTRES. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  differentes  efpeces  de  Dartres. 

D ÉTERMiNER  les  différentes  cf- 
pecesde  Dartres  paroît  d’abord  un  tra- 
vail difficile.  Les  dénominations  mul- 
tipliées dont  les  ont  chargées  les  Au- 
teurs qui  en  ont  écrit  , l'ernblent  en 
avoir  marqué  autant  de  fortes  ; mais 
quoique  ces  efpeces  foient  effeefive- 
‘ment  très-nombreufes  , je  ferai  voir 
que  les  différens  noms  qu’on  leur  a 
donnés  , déiignent  foiivent  le  même 
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genre  de  ces  maladies,  ôc  que  cette  di- 
verfitc  de  noms  exprime  plutôt  lesdif- 
férens  degrés  ou  états  dont  elles  font 
fufceptibles , que  leurs  différentes  elpe- 
ces  qui  ne  doivent  être  didinguées  que 
par  les  dlverfes  caufes  capables  de  les 
produire. 

Dartres  ou  herpes  font  fynonlmes 
d’ans  notre  langue.  Herpes  ^ latin  vient 
d’un  verbe  Grec  qui  fignifîe  ramper. 
On  a probablement  appliqué  ce  mot 
à la  Dartre  parce  qu’elle  s’étend  de 
plus  en  plus  fur  la  peau.  Ce  même  nom 
elt  celui  d’un  reptile  qui , au  rapport 
de  Pline  , a la  propriété  de  guérir  les 
ulcérés  corrofifs.  Peut-être  ces  ulcé- 
rés étoient-ils  des  Dartres,  & peut- 
être  aufti  leur  a-t-on  donné  le  nom  du 
reptile  qui  les  guérlffoit. 

Hypocrate  appelle  du  nom  feul  her~ 
pes.,  l’herpe  que  nous  nove^mons  Dartre 
rongeante  Celfe  en  traite  tous  le  nom 

O 

ù^Ignis  facer  , Feu  lacré.  Il  défigne 
auffi  fous  ce  nom  , de  même  que  Sy- 
denham , l’Eryfipele  ou  Feu  de  Saint. 
Antoine. 

^ Turner  & quelques  autres  didlnguent- 
trois  efpeces  d’herpes.  L’un  fimple  qui 
attaque  le  plus  fouvent  le  vilage  , & y 
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iprodult  des  puftules  blanch  ânes  ou 
I jaunes,  pointues,  avec  une  baie  en- 
iflamniée  ,qul  s’étant  déchargées  d’une 
goutte  de  pus  qu’elles  contiennent  , 
le  l'echent  d’elles-niémes.  Cette  el- 
pece  me  paroît  une  Eryiipele  connue 
de  quelques  uns  lotis  le  nom  de  Fut 
volage: 

iJ 

La  fécondé  efpece  ell  la  Gale  pro- 
prement dite  , vulgairement  connue. 
Les  Grecs  la  nomment  Pfora  , & com- 
prennent fous  ce  nom  da  TFignc  , au- 
trement la  Maladie  de  Saint-Martin. 

La  troifieme  elpece  efl  i’herpe  m:l- 
liaire , aulli  nommé  Serpigo.  Il  prend 
ce  nom  de  la  difpo  tion  de  les  puf- 
tules  qui  paroilfent  en  lerpentant.  El- 
les s’clevent  en  quantité  innombrable 
lur  diverles  parties  du  corps  ; lavoir, 
le  col  , la  poitrine , les  épaides  , le 
dos,  les  lombes,  lescuilTes,  &c.  La 
place  où  il  le  montre  ell  un  peu  em- 
flammée  , le  malade  a une  fievre  lé- 
gère , les  pullules  blanchâtres  fuppu- 
rent , elles  font  fuivies  par  d’autres 
rondes  , croùteufes  , qui  relTemblent 
au  millet,  6c  qui  ont  donne  le  nom 
de  milliuire  à la  maladie  (*).  

(qi  Méd.  Praciq.  d' Allen. 

A 2 


4 


T R A I T É 

L’on  s’apperçoir  aifément  que  ces 
trois  efpeces  cl’herpes  font  plutôt 
différens  degrés  d’éryfipele  ^ de  gale  , 
que  de  véritables  Dartres.  Quelques 
anciens  Auteurs  ont  mis  la  Lepre  dans 
la  même  claffe,  quelques  autres  pré*- 
tendent  que  c’étoit  une  maladie  par- 
ticulière. Ceux-ci  en  traitent  fous  les 
noms  de  /epra  , elephantiafîs  (i)  & 
ceux  qui  l’ont  rangée  parmi  les  Dar- 
tres , regardoient  celles-ci  comme  les 
premiers  degrés  de  la  lepre , à la- 
quelle ils  ont  donné  différens  noms, 
relativement  à fes  différens  périodes. 
Celfe  & Avicene  lui  donnent  ceux  de 
Papula  , Impétigo  , Albara  nigra , 
feiL  Impétigo  excorticativa  (i)  , lorf- 
qu’il  y a des  taches  noires  ou  livides, 
comme  dans  le  fcorbut.  La  lepre  dé- 
crite fous  ces  noms*  ne  paroît  être 
qu’une  véritable  maladie  dartreufe. 
On  pourroit  préfumer  qu’elle  com- 
mençoit  efTeftivement  par  des  Dartres 
qui  parvenues  à leur  dernier  terme 


(i)  Voyez  le  Bauliolom.  Caftelli  Lexicon  , 
au  m 'C  Mjlum. 

(xJ  Voyez  ces  Auteurs  , aux  Articles  Itn- 
pcùgQ  , &c. 
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d'augmentaticn , conftituoient  la  vé- 
ritable lepre. 

je  ne  rapporte  ces  dlfFérentes  déno- 
minations que  pour  faire  voir  que  les 
Anciens  ont  confondu  toutes  ces  ma- 
ladies, & qu’ils  leur  ont  donné  plu- 
fleurs  noms,  relativement  à leurs  de- 
grés (k.  aux  parties  qu’elles  occupoient  ; 
quelques-uns  ont  encore  interprété  ces 
noms  ditiéremment , puilqu’ils  les  ont 
appliqués  à toutes  fortes  de  maladies 
cutanées  , fans  dillinguer  leurs  cauiés, 
leurs  fieges  ni  leurs  états. 

Hypocrate  qui  femble  ne  s’être  oc- 
cupé des  maladies  de  la  peau  qu’à 
caufe  du  rapport  qu’elles  ont  fou  vent 
avec  les  maladies  internes  les  plus  gra* 
ves,  nous  défigne  fous  le  nom  de  £y- 
<htn  une  forte  de  Dartre  qu’on  ne  peut 
rapporter  qu’à  celle  que  nous  nom- 
mons farimufe.  Pline  en  défigne  aufli 
une  fous  ce  nom. 

M.  de  Houflel  diftingne leurs  efpeces 
^ par  les  différentes  parties  de  la  peau 
qui  en  font  le  fiege  (i)  , & il  en  attri- 
bue les  différences  aux  degrés  d’acri- 
monie , de  ténuité  ou  d’épalfTiffement 


(ij  De  RoufTel , pag.  14  , 38,40,43. 
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du  vlru'î  qui  les  produit.  Cette  dlftinc*- 
tion  , qui  convient  aux  divers  états  des 
Dartres , peut  être  jufte  , quoique  Ton 
n’a.t  apperçu  , par  la  dilVedion , aucune 
trace  du  virus  dans  le  tifîu  de  la  peau 
d’un  jeune  homme  mort  à la  luite  de 
la  lépercufîion  d’une  Dartre  crouteufe 
preique  rongeante  , ainli  que  l’a  ob- 
iervé  M.  Vigaroux,  Profelîéur  à Mont- 
pellier. 11  eft  vrai  que  l’imprefTion  du 
virus  fur  la  peau  pouvoir  s’être  effa- 
cée , comme  il  arrive  louvent  dans  les 
cas  de  maladies  aiguës  & mortelles. 
Les  vices  de  la  peau,  comme  Dartres 
ou  autres,  même  l’empreinte  des  vé- 
ficatoires  s’effacent  en  peu  de  tems; 
toutes  les  humeurs  fe  jettent  fur  la 
partie  interne  qui  efl  devenue  le  foyer 
de  deftrudion , êc  ne  lailfent  point  de 
trace  extérieure. 

M.  de  Rouffel,  d’après  cette  diftinc- 
îion  compte  fept  fortes  de  Dartres  , la 
farineufc  , l'écailieufe , la  difcretc  , la 
croâtiufe  ^ la  mïiiiaïn  , C cryjipclattufc 
Si  la  carcinoniüUiife.  Il  les  rapporte 
les  unes  aux  autres  relativement  à leurs 
progrès,  & penfe  , par  exemple  , que 
la  Dartre  farineul'e  devient  quelque- 
fois écailleule , Si  eue  la  difcretc , la 
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croiiteufe , &c.  peuvent  devenir  carci- 
noinareiifes  ou  ulcérées.  Cette  opinion 
eil  d’autant  plus  probable  qu’elle  porte 
fur  l’oblervation  ; c’eft  auffi  celle 
d’Aftruc  qui  explique  les  différentes 
efpeces  des  Dartres  , ou  plutôt  leurs 
états,  par  les  degrés  d’acrimonie 
de  vifcoüté  de  l’humenr  muqueuie  qui 
les  produit. 

Pour  éviter  un  détail  inutile,  je  ré- 
duirai les  dénominations  de  toutes  les 
D artres  à quatre  principales,  qui  (ont 
très-famllieres  , & (bus  le(que!les  on 
caraélérife  vulgairement,  mais  à tort, 
leurs  différentes  e(peces.  Ces  déno- 
minations font  connues  du  peuple  , 6c 
dois  m’en  fervir  dans  un  Ouvrage 
fpécialement  compolé  pour  combarcre 
les  préjugés  , & prévenir  les  erreurs 
que  l’on  commet  journellement  à fé- 
gard  de  ces  maladies  , 6c  des  moyens 
de  les  guérir. 

On  les  nomme  far'meufes  lorfqu’elles 
paroiffent  prelqu’infeniiblemeni  , en 
attaquant  feulement  la  ruperficie  de  la 
peau  , 6c  qu’elles  couve i iiffent  l’épi- 
derme en  une  efpece  de  pouffiere  fem- 
blable  à de  la  farine.  Cette  pouiîiere 
fe  détache  par  le  frottement , ou  parj 
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l’acrimonie  de  l’humeur  qui  fort  avec 
peine  des  pores  de  la  peau.  Après  la 
chiite  de  cette  farine  , la  peau  ell  rou- 
ge , & Ton  y éprouve  une  fenfation 
de  chaleur  &c  de  chatouillement  un 
peu  douloureufe  , ou  plutôt  incom- 
mode. Quelquefois  les  Dartres  fari- 
neufes  ne  font  marquées  que  par  une 
flétrilTure  raboteufe  de  la  peau  ou  de 
l’épiderme,  d’une  couleur  de  blanc- 
fale  ou  jaunâtre,  dont  on  fait  tomber, 
en  le  grattant , quelques  petites  écail- 
les très-fines.  Quelques-unes  occafion- 
nent  des  démangeaifons  fréquentes 
principalement  lorfqu’elles  attaquent 
des  parties  couvertes , ou  expofées  à 
la  chaleur.  Celles  qui  viennent  au  vi- 
fage,  aux  mains  , ou  à d’autres  parties 
fujettes  aux  impreflions  de  l’air  , ex- 
citent ordinairement  beaucoup  moins 
de  démangeaifon  , ou  même  n’en  pro- 
duilent  aucune. 

On  peut  comprendre  , parmi  les 
Dartres  farineufes , celles  que  l’on  ap- 
pelle écailleufes  , qui  ne  different  des 
premières  qu’en  ce  que  dans  celles-ci 
les  écailles  de  l’épiderme  font  plus 
larges , & les  démangeaifons  & la 
rougeur  qui  les  précèdent  ÔC  les  ac- 
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compagnent  plus  fortes , fpécialement 
loiiqu’elles  attaquent  le  icrotum  , le 
périné  ou  les  parties  internes  fupé- 
rieures  des  cuiffes.  Les  démangeailons 
vives  qu’elles  excitent  ordinairement  à 
ces  parties  , obligent,  principalement 
la  nuit,  de  les  gratter  rudement;  alors 
elles  occalionnent  des  cuiffons  inlup- 
portables.  Elles  fe  couvrent  d’une  fé- 
rofité  âcre  qui  fait  tomber  l’épiderme 
en  écailles  plus  ou  moins  larges , après 
quoi  elles  femblent  guéries  pendant 
quelque  tems  pour  reparoître  de  nou- 
veau. Les  unes  & les  autres  atta- 
quent les  perfonnes  qui  ont  la  peau 
fine  & délicate.  Elles  fe  fixent  ordi- 
nairement , furtout  les  farineufes  , au 
menton , aux  paupières , au  col , à la 
gorge  6c  aux  autres  parties  expofées 
à l’air , 6c  les  écailleufes  au  front , 
dans  les  cheveux  , aux  aiffelles  » aux 
aines  5^  aux  parties  naturelles. 

On  les  appelle  milLiaircs  Iryjipcla'^ 
, uufcs,  lorfqu’elles  font  formées  , ou 
accompagnées  de  petits  boutons  très- 
rouges  comme  ceux  de  l’éryfipele.avec 
une  pointe  blanche  , ralfemblés  par 
pelotons , 6c  femblables  â des  grains 
de  petit  millet.  Leurs  petites  puftu- 
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les  font  quelquefois  jaunes  à leur 
pointe  ; elles  ont  fouvent  auffi  quel- 
ques fciffures  à leur  bafe  , d’où  fuinte 
une  humeur  fort  âcre.  Elles  paroif- 
fent  ordinairement  tout-à-coup  , n’é- 
tant précédées  que  de  démangeaifons 
& de  culffons  douloureufes  à l’endroit 
où  leur  éruption  doit  fe  faire.  Si  l’on  fe 
gratte,  la  chaleur&  la  douleur  augmen- 
tent , quelques  heures  après , les  puf- 
tules  parolffent  étant  Ibuvent  accompa- 
gnées de  la  fievre  qui  cefle  après  cette 
éruption.  Elles  font  plus  ou  moins 
grandes,  & difpofées  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  quoiqu’il  foit  plus  or- 
dinaire de  les  voir  ifolées  , & mar- 
quées d’un  cercle  rouge. 

C’eft  avec  raifon  que  cette  efpece  de 
Dar^’re  eft  nommée  cryjîpélateufe , puif- 
qu’elle  eft  accompagnée  des  mêmes 
fymptomes  que  l’éryfipele,  & qu’elle 
eft  ordinairement  de  la  même  durée. 
Elle  eft  moins  lujette  que  les  autres 
à reparoître  quand  elle  a été  bien  trai- 
tée. J’en  ai  guéri  une  qui  avoit  ré  ’fté 
pendant  douze  ans  à différens  reme- 
des  , & reparoiftbit  toutes  les  au- 
tomnes. 

Suivant  M.  de  Rouftél , elle  atta- 
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que  fpécialemenr  le  tronc  , les  fefTes  , 
le  ventre  , la  partie  qui  répond  aux 
tauUes  xôres  vers  la  ceintuie,  ce 
qui  lui  a fait  donner  par  les  anciens, 
le  nom  de  Zona.  ; il  obferve  qu’elle 
eft  fouvent  précédée  ou  accompagnée 
de  fievre.  ^ 

La  Dartre  difcrete  , autrement  dite 
feu  volage  , reffemble  beaucoup  aux 
Dartres  milliaires;  elle  paroît  loavent 
au  vilage  , & rarement  aux  autres  par- 
ties. Les  jeunes  perfonnes  & celles  qui 
ont  eu  des  fluxions  à la  tête  qui  fe  font 
dilTipées  fpontanément  ou  par  les  fe- 
cours  de  l’art , y font  très  fu)ettes.  Les 
puftules  qui  la  forment, font  raflemblées 
comme  dans  la  Dartre  milliaire  , elles 
jaunilTent  peu  à peu  , en  grofliffant  &C 
forment  une  ou  plufleurs  croûtes  qui 
tombent  & laiflent  à leur  place  une 
marque  rouge  , quelquefois  plombée 
qui  le  dllîipe  infenfiblement.  La  Dar- 
tre miUiaire  attaque  aufli  le  vilage  , 
p-incipalement  les  levres  ; elle  paroît 
également  lur  les  autres  parties  du 
corps;  6c  Tune  & l’autre  fe  couvrent 
ordinairement  de  çroûtes. 

Les  Dartres  crouteufes  attaquent 
fouvent  le  col , les  bras  , les  cuiffes  , 
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les  ïambes  ik  principalement  les  arti- 
culations ; elles  s’annoncent  par  une 
ou  plurieurs  puftules  dont  la  bafe  eft 
plus  ou  moins  enflammée  ; elles  s’ul- 
cèrent pour  donner  iffue  à une  humeur 
vifqueule  qui  s’épalffit  & forme  avec 
la  furpeau  des  croûtes  plus  ou  moins 
larges  épaiffes  , de  couleur  cendrée 
ou  jaune , ou  quelquefois  blanche.  J’en 
ai  vues  qui*'  fembloient  être  couvertes 
de  farine.  Quand  elles  fe  détachent  , la 
peau  paroît  au-defi'ous  fouvent  ver- 
meille luifante;  elle  reprend  peu-à- 
peu  fa  couleur  naturelle  ou  bien  elle 
lie  recouvre  des  mêmes  croûtes.  Lorf- 
que  l’humeur  s’accumule  entre  les 
croûtes  & la  peau , elle  acquiert  plus 
d’acrimonie  ; les  démangeaifons , le 
gonflement  & l’inflamm.ation  augmen- 
tent, & les  croûtes  font  place  à un 
ulcéré  dartreux. 

On  donne  aux  Dartres  le  nom  de 
vives  quand  elles  rendent  la  peau  d’un 
rouge  très-vif.  On  diflingue  encore 
celles-ci  en  feches  6c  en  humides. 
Elles  font  feches  quand  elles  rendent 
peu  ou  point  de  ^érofité  ; humides 
îorfqu’elles  font  couvertes  de  pus  , ou 
plutôt  d’une  matière  léreufe  acre , dé- 
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coulant  de  petites  puftules.  La  place 
qu’elles  occupent  cil  rouge  , fouvent 
allez  unie  & luilante.  Elles  s’étendent 
beaucoup  , & )’ai  vu  une  perlbnne 
qui  en  avoit  les  cuill'cs  6c  les  jambes 
couvertes.  On  en  volt  auiTi  de  rabo- 
teules  ; on  diroit  qu’elles  (ont  plii- 
fieurs  enfemble  , dillinguées  par  un 
cercle  rouge  un  peu  élevé  ; la  peau 
paroît  tuméfiée;  il  s’y  forme  des  cre- 
vaffes  d’où  fulnte  une  (anie  vifqueufe  , 
quelquefois  féreufe  , qui  répand  une 
odeur  fœtide  & rance;  elles occa  ion- 
nent  des  démangeailbns , (ur-tout  la 
nuit,  mais  avec  moins  de  douleur  & 
de  chaleur  que  les  Dartres  mdliaires. 
Quand  on  les  gratte , elles  fe  cou- 
vrent , aux  endroits  écorchés , de  ga- 
les épailî'es  larges  , qui  en  tombant, 
laiflént  la  peau  d’un  rouge  extrêine- 
mement  vif. 

Les  Dartres  font  nommées  ro-^gean- 
tes  , lorfqu’elles  s’étendent  en  profon- 
deur &c  en  largeur  dans  les  parties  de 
la  peau  où  elles  fe  font  fixées.  Les 
Grecs  les  appellent  œjlhiomcnos  , 8c  les 
Latins  exedens  Sc  depafcens^  rongeante, 
corrofive  (i). 

(i)  Voy  z le  Dict.  de  Méd.  de  Villars, 

a'.)  . ri  t t-{,. 
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Il  faut  remarquer , à l’égard  de  ces 
Dartres  qui  ont  été  confondues  avec 
les  ulcérés  par  quelques  Auteurs,  qu’on 
d it  les  en  diflinguer  , en  ce  qu’elles 
ne  rongent  que  la  peau  , lans  même 
pénétrer  jurqu’au  tilTu  cellulaire  ; au 
lieu  que  les  ulcérés  vrais  pénétrent 
quelquefois  julqu’aux  os.  D’ailleurs  les 
Dartres  rongeantes  font  accompagnées 
de  puflules  , de  démangeailons  , de 
crevafles  , comme  certaines  Dartres 
vives,  6c  ne  different  de  celles-ci, 
que  parce  qu’elles  font  prefque  tou- 
jours ilolées  , Si  rongeant  la  peau. 

Elles  fuccedent  fouvent  aux  autres, 
auffi  attaquent-elles  ordinairement  les 
vieillards  d’une  conflitution  cacochime 
qui  ont  déjà  eu  des  maladies  de  cette 
efpece  , Si  dont  la  maffe  du  fang  eft 
demeurée  infeéfée  d’un  vice  dartreux  ; 
elles  fe  fixent  particuliérement  aux 
articulation?  de  la  jambe  au  pied  ; 
elles  occafionnent  plus  ou  moins  de 
cuiffons  , Si  de  démangeaifons  ; Si  font 
accompagnées  de  douleur  , d’inflam- 
mation , de  gonflement  Si  d’ulcération 
relativement  aux  degrés  d’aéfivité  du 
vice  dartreux. 

On  apperçoit  bien  que  les  dlfféren- 
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tes  dénomin.itlons  des  Dartres,  que  je 
viens  de  ra[)porrer  , marquer  t plutôt 
les  divers  degrés  que  ces  maladies  font 
fidceptlbles  de  prendre , que  leurs 
dlft’crences  réelles.  Comme  elles  dif- 
ferent plus  etlentiellement  par  leur 
. caule  , on  établira  mieux  leur  genre, 
: en  ajoutant  au  nom  qui  fait  connoître 
leur  état  , celui  qui  caraéferife  leur 
i principes  ; ainfi  l’on  peut  les  appeller 
! ron^ianus  vénériennes  , quand  elles  au- 
; ront  pour  caule  le  virus  vénérien  ; 
f vives feorbutiques ^ lorfqu’elles  provlen- 
1 dront  du  Icorbut,  &c.  liiivant  la  cer- 
; tîtude  que  l’on  aura  de  la  caufe  qui 
i les  aura  produites.  Ce  font  ces  noms 
que  l’on  peut  regarder  comme  utiles 
à la  guérilon , puifqu’ils  fervent  à dé- 
terminer le  traitement  propre  à com- 
' battre  le  mal  dans  fon  principe. 

Il  y a encore  des  Dartres  provenant 
de  caufes  externes , auxquelles  on  a 
donné  des  noms  relatifs  ou  à leur  fiege 
ou  à leur  forme  ; telles  font  celles  qui 
viennent  au  col  des  Eccléliaftlques , Ôc 
; font  occafionnées  par  leurs  collets 
1 blanchis  avec  de  la  chaux.  Quelques 
>.  Auteurs  les  nomment jar-> 
retieres , celles  qui  viennent  aux 
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rets  lorfqii’on  Terre  trop  la  ligature 
de  les  bas  ; les  unes  & les  autres  vien- 
nent de  l’humeur  de  la  tranfpiration 
retenue  dans  les  parties  de  la  peau  , 
& elles  fe  guerilTent  facilement. 

Le  DocleurHaffelqulftfait  mention 
dans  Ton  Voyage  au  Levant , publié 
par  Linneus,  pag.  iiS,  fécondé  Par- 
tie , d’une  Dartre  endémique  à Alep, 
Il  n’en  expole  point  les  lymptomes, 
il  dit  feulement  : « Les  enfans  ÔC 
» les  femmes  ne  font  jamais  exempts 
» de  cette  maladie  , non  plus  que 
» les  hommes  qui  vont  à Alep. 
» Les  habitans  difent  qu’il  n’y  en  a 
» pas  un  fur  mille  qui  l’évite.  Les  feuls 
» qui  en  folent  exempts  font  ceux  qui 
» ont  les  cheveux  noirs  & qui  font 
» d’un  tempérament  mélancolique. 
» Elle  dure  ordinairement  fix  mois  ; 
» mais  on  a vu  des  gens  qui  l’ont  eue 
» pendant  un  an.  Elle  affede  fouvent 
» les  joues  des  femmes , & leur  caufe 
» plus  de  mal  en  fe  guériflant , que 
» lorfqu’elle  fubfifte , laiffant  après 
» elle  une  cicatrice  qui  les  défigure  en- 
» tiérement.  Elle  n’a  point  deflege  fixe, 
» attaquant  tantôt  les  joues,  tantôt  les 
>)  épaules  , le  nez  ôc  même  le  gland  de' 

» la 
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» la  verge.  Perfonne  n’a  encore  pu 
» déconvrir  fa  caufe.  Les  habitans 
» l’attribuent  à l’eau  qu’ils  boivent  , 
>»  ils  n’emploient  aucuns  remedes  , laif- 
» Tant  à la  nature  le  foin  de  la  guérir. 
» On  appelle  cette  maladie  la  marque 
» cC  AU  P ». 

Il  ajoute  page  i6i  ■ « La  Dartre 
i » d’Alep  , dont  j’ai  envoyé  rhiüoire 
j » au  Dofteur  Bœck,eft  une  maladie 
» endémique  à Alep  , dont  Je  crois 
» qu’aucun  Médecin  n’a  eu  connoif- 
» (ance  ». 

Je  ne  connois  point  en  effet  d’Aii- 
teur  qui  en  faffe  mention  de  maniéré 
à donner  une  jude  idée  de  fon  exif- 
tence.  Peut-être  n’ed-ce  qu’une  puf- 
tule  occafionnée  par  un  virus  qui  af- 
fecte particuliérement  les  habitans  du 
pays  , & dont  les  étrangers  ne  font 
attaqués  que  par  contagion  ; peut-être 
ed-elle  produite  par  les  eaux,  ou  efl- 
ce  un  refte  de  l’humeur  lépreufe  qui 
infeclolt  autrefois  cette  contrée.  Sic’é* 
toit  une  vraie  Dartre , comme  l’a 
penfé  le  Doêleur  Haffelqulfl , ou  pour- 
roit  préfumer  que  le  virus  dartreux 
ed  un  virus  particulier  , capable  de  fe 
répandre  comme  le  virus  vénérien  6c 
le  virus  variolique,  B 
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CHAPITRE  II. 

Des  différens  Principes  des  Dartres. 

T'oint  ES  les  Dartres  peuvent  être 
produites  ou  par  des  caufes  particuliè- 
res , ou  par  un  ieul  priricipe,  qui  fui- 
vant  fa  nature  Si  (on  plus  ou  moins 
d’aâivité  , en  détermine  de  telle  ou 
telle  forte.  Je  m’explique  : le  virus  qui 
occafionne  une  Dartre  farineuie , ne 
peut-il  pas  acquérir  , par  le  laps  de 
îems , un  degré  d’âcreté  qui , ajoutant 
à fon  aftion  , fera  nécefî’airement  dégé- 
nérer cette  Dartre  en  une  autre  d’un 
plus  mauvais  caradere  ? il  ne  l'eroit 
point  diiîicile  de  démontrer  par  le  rai- 
îbnnement  la  maniéré  dont  ce  change- 
ment peut  fe  faire  ; mais  )’en  appelle- 
rai à rcx'périence  , qui  doit  toujours 
ctaycr  nos  obfervations. 

Une  Dame  me  conlulta  pour  une 
Dartre  vive  qu’elle  portoit  à la  cuilTe 
depuis  p’iis  de  deux  ans.  Elle  avoit 
paru  farineuie  pendant  fcpi  à huit 
mois  ; de  légers  répercuüifs , comme 
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l’oxicrat , le  lait  virginal,  &rc.  la  fai- 
foient  dlfparoître  pour  quelque  tems  ; 
mais  elle  le  niontrolt  enfuite  avec  plus 
de  vivacité  : elle  parvint  ainû , par 
gradation  , à Téiat  d’une  vraie  Dartre 
vive.  Inllrult  de  fon  principe  , je  m’at- 
tachai à le  combattre  , & j’ai  tout  lieu 
de  croire  que  je  l’ai  détruit,  puifque 
La  Dartre  s’elL  dilTipée  peu-à-peu  lans 
le  fecours  d’aucun  topique  , & que 
la  pcrfonne  n’en  a vu  aucune  marque 
depuis  plus  de  huit  ans. 

Les  divers  états  par  lefquels  palTent 
les  Dartres  , doivent  les  faire  re- 
garder bien  moins  comme  étant  d’une 
efpece  dllTérente  , que  comme  des 
maladies  fufceptibles  de  différens  de- 
grés relativement  à la  nature  6c  aux 
différentes  qualités  que  peut  pren- 
dre l’humeur  qui  les  produit. 
dit  le  célébré  Lorry  , mori’i  omaes 
ijîi  ajoncs  inter  fe  & ex  edleni  orinndl 
profapid , plus  gradu  & nomim  dlffe~ 
ruai  quam  nuturdr 

Qaolq  l’il  loit  j)oirible  qu’une  Dar- 
tre farineufe  puiffe  dégénérer  en  une 
milliaire,  \’ive  éx  rongeante,  jene  ptc- 
tends  point  loutcnir  que  chacune  de 
ces  dernieres  folt  toujours  produite 
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ou  précédée  par  la  première.  Cette 
affertion  feroit  contraire  à l’expé- 
rience & au  raifonnement  : à l’expé- 
rience, puifque  l’on  voit  tous  les  jours 
des  Dartres  milliaires  , vives  & ron- 
geantes , qui  n’ont  point  été  précé- 
dées par  une  farineufe  ; au  raifonne- 
ment , parce  qu’il  eft  probable  que 
l’humeur  qui  occalionne  d’abord  une 
Dartre  farineufe  , en  occafionneroic 
une  autre  d’un  degré  plus  fâcheux, 
li  elle  avoit  pour  cela  affez  de  force 
ou  de  caufticité.  Toutes  les  Dartres 
peuvent  donc  être  produites  par  une 
même  caufe , à raifon  de  fon  plus  ou 
moins  d’aélivité , mais  chaque  efpece 
peut  auffi  provenir  d’une  caufe  par- 
ticulière. 

Tout  ce  qui  peut  vicier  la  lymphe 
ou  la  partie  féreufe  du  fang,  pourra 
produire  des  Dartres , puifque  les  vi- 
ces de  cette  humeur  font  les  caufes 
immédiates  de  ces  maladies.  Les  An- 
ciens ont  cru  que  la  bile  &C  la  pituite, 
fuivant  qu’elles  étoient  mêlées  ou  fé- 
parées  , produifoient  differentes  fortes 
de  Dartres.  Barbette  dit,  d’après  Ga- 
lien , que  quand  la  bile  feule  prédo- 
mine , elle  occaûonne  l’herpe  corro- 
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fif , & que  quand  il  s’y  mêle  un  peu 
de  pituite  , l’herpe  devient  milliaire. 

Je  ne  crois  pas  impolîible  qu’une 
Dartre  rongeante  ou  milliaire  pulfle 
paffer  par  ditîerens  degrés  ; elle  peut 
même  dégénérer  ainfi  6c  finir  par  s’a- 
néantir : mais  la  variété  de  les  états 
ne  marque  pas  toujours  un  change- 
ment dans  la  caufe  qui  l’a  produite, 
M.  Lorry , après  avoir  fait  la  def- 
cription  de  la  Dartre  milliaire , ob- 
ferve  que  , quoiqu’elle  paroiflè  différer 
beaucoup  des  autres  , elle  n’eft  pas 
moins  de  la  même  nature  : V<rum  ex 
hdc  defcriptione  forfan  vidtbitur  herpes 
nojîer  milUaris  à cominuni  herpetum  na- 
turâ  niniium  abludere.  Res  tcimen  ejî 
ejufdem  naturcz  ; fiquidem  non  rarum  efi 
Aluruin  in  aller um  tranjire  ; & deftinBiim 
herpete  niiLliari  corpus  , herpetc  jimplici 
remanet  ajffccium. 

La  bile  6c  la  pituite  peuvent  bien 
I occafionner  des  Dartres  ; mais  c’eft 
: touiours  en  fe  mêlant  avec  la  lymphe, 
& en  lui  communiquant  une  qualité 
plus  ou  moins  âcre  6c  corrofive , qui 
la  rend  propre  à former  quelques  en- 
gorgemens  dans  le  lilfu  cellulaire , ou 
dans  les  vaifièaux  capillaires  de  la  peau. 
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La  bile  ne  peut  être  retenue  dans  la 
maffe  du  lang,  ou  y rentrer  après  en 
avoir  été  féparée  , (ans  y porter  beau- 
coup d’acrimonie.  Les  perionnss  d’une 
conftitution  billeufe  , c’iez  lefquelles 
elle  a produit  des  jaunlfTes  en  fulvant 
le  torrent  de  la  circulation  , ont  ordi- 
nairement le  fang  fort  âcre  , & font 
(ujettesaux  crylipelcs  & aux  Dartres. 
La  lymphe  viciée  par  cette  humeur, 
parcourt  difhcilement  fes  propres  vail- 
lèaux  ; elle  y croupit , s’y  épaillit  &C 
forme  p'.ufieurs  fortes'd’engorgemens 
relatifs  à l’efpece  d’acrimonie  qu’elle  a 
contraèfce,  & aux  difterenies  glandes 
où  elle  ed  demeurée  ftagnanie.  Si  elle 
s’eft  arretée  dans  les  glandes  de  la 
peau,  elle  produira incontedablement 
des  éryfipeles  ou  des  D.irtres. 

Il  eü  arrivé  fouvent  que  des  per- 
fonnes  bllieiifes  , fujettes  aux  obftruc- 
lions  du  foie  , aux  embarras  dans  la 
Veine  Porte  , à divers  engorgemens 
pour  lefquels  on  leur  falfoit  prendre 
des  boiffons  favoneul'es  , apérltlvcs 
^ des  fondans  de  toute  efpece  , font 
devenues  fujettes  aux  Dartres.  Les  re- 
inedes  n’avoient  pas  plutôt  atténué  les 
matières  biiieufes , i Jiidu  les  oblîruc- 
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tiens  & levé  les  embarras  , que  riiu- 
meur  divKce  renrroit  dans  les  voies 
de  la  circulation  , fe  dépoloit  fur  la 
peau  , &i.  formoit  des  éruptions  dar- 
treules  de  différf'ns  degrés,  relative- 
ment à l’acrimonie  de  l’humeur  exaltée. 

Je  regarderai  toujours  l’acrimonie 
de  la  partie  lymphatique  ou  léreule  du 
fang  , comme  la  caufe  prochaine  ou 
immédiate  des  aiTedions  darireufes. 
Barbette  , que  je  viens  de  citer  , l’a- 
voit  jugé  de  meme  ; car  il  ajoute  , 
après  avoir  parlé  de  la  bile  & de  la 
ptuite:  « Mais  je  ne  comprends  pas 
» pourquoi  on  ne  veut  pas  plutôt  que 
I >»  ce  lolt  la  férofité  du  fang  (qui  fafie 
jt  » naître  l’herpe  ) ». 

S’il  n’y  a qu’un  principe  immédiat 
ij  des  Dartres  , ü y a nulle  caules  qui  peu- 
^ vent  le  déterminer.  Aucuns  Praticiens 
n’ignorent  que  l'humeur  dartreufe  ré- 
: percutée , a louvent  occafionné  un 
I grand  nombre  de  tualadies  aiguës  &C 
chroniques , comme  fièvres  malignes  , 
I fîevres  putrides  , hémoptfie  , pthi- 
I fie,  rhumatl-iiie  , goutte,  &ic.  Tous 
doivent  lavoir  que  chacune  de  ces 
maladies  , fans  ctre  produite  par  des 
. Daitres,  peut  en  occafionner  , fi  la 
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matière  morbifique  qui  les  a engen- 
drées eft  portée  vers  la  peau  , par  un 
mouvement  de  fermentation  qui  le  fait 
dans  les  humeurs  au  moment  d’une 
crife.  Ce  mouvement  eft  un  effort 
de  la  Nature  qui  lutte  contre  la  ma- 
ladie & qui  ne  pouvant  la  vaincre 
tout  - à - ffit , la  fait  dégénérer  d’ai- 
guë en  chronique  , &c  d’interne  en 
externe , en  chaffant , du  centre  à 
la  circonférence  , les  principes  qui 
l’avoient  formée  ; c’eft  ainfi  que  plu- 
fieurs  perfonnes  , après  avoir  efl'uyé 
des  maladies  internes  aiguës  , font 
fouvent  attaquées  de  Dartres. 

Il  y a douze  ans  qu’un  Négociant 
effuya  une  fîevre  maligne  qui  dura 
plus  de  trois  femaines.  La  furdité  fur- 
vint  ; l’on  en  conçut , avec  raifon , un 
efpoir  favorable.  Hypocrate,  ce  grand 
Obfervateur  , dit , Aphor.  IX  , Seéf. 
IV , quibus  in  fibre  auns  obfurduerint 
morbum  Jolvit.  En  effet , la  guérffon 
arriva  ; mais  la  furdité  ne  commença  à 
fe  diffiper  qu’apres  qu’il  eût  paru  plu- 
fieurs  Dartres  aux  oreilles  & fur  le  vi- 
fage.  Ce  malade  n’ayant  jamais  luivi 
conftamment  le  traitement  propre  à 
les  détruire,  s’en  reffent  encore  quel- 
quefois 
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quefois , & fa  furdité  augmente  ou  di- 
minue , fuivant  que  les  Dartres  pa- 
roiffent  plus  ou  moins  à l’extérieur. 

Les  Dartres  qui  proviennent  des 
maladies  aigues  fe  manifeftent  plus  ou 
moins  promptement , félon  que  l’hu- 
meur  morbifique  a été  portée  plus  ou 
moins  près  de  la  peau , ou  dans  la  peau 
même  , & félon  qu’elle  efl:  plus  ou 
moins  aftive.  Quelquefois  le  venin 
qui  fe  forme  après  les  maladies  aiguës 
dans  des  crifes  imparfaites,  refte  pen- 
dant longtems  fans  aflion  ; il  eft  com- 
me caché  dans  les  plus  petites  glan-‘ 
des , ou  dans  l’extrémité  des  vaiflèaux, 
én  attendant  que  quelque  caufe  le 
mette  en  mouvement,  pour  produire 
des  Dartres  ou  d’autres  maladies,  fé- 
lon les  parties  qu’il  affeélera.  Le  cé- 
lébré Lorry  l’explique  ainfi  d’après 
fes  propres  obfervations  : A rdiquiis 
quas  in  humoriim  majfâ  rdinquunt  morbi 
critici , 6*  à quibus  lente  adrnodum  fan-m 
guis  depuratur , aliquando  nafdtur  intîiS 
yenenum  per  Longa  temporum  intervalle 
iners  , nec  aUuofum.  Scilicet  glandulas 
illud  invadit , ibique , vel  in  loculis , vel 
in  Ixtremis  vaforiim  angufliis  quafi  in 
fepojitorio  fervatum , nullos  exerit  ej^ec- 
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tus  , domc  qucccumqiu  accejferh  caufa. 
illi  folvendo  apta  , tune  porrb  vi  natures 
aBum  atque  rurjus  intra  Janguinis  cir- 
cuitiim  protrufum  , novos  exerit  ef  ecius  y 
non  infdices  Ji  y ut  fape  ad  cutem 
fub  herpetum  jluentium  & uLceroforum 
nomine  feratur , novamque  exsrat  aBuo- 
Jitateni.  Ita  vidi  fœminas  utero  dire  do- 
lentes & pejjima  Jibi  ex  horrendo  uteri 
<ancro  præjagientes  , fanatas  illicb  y Ji 
herpetum  virus  in  aliquam  corporis  par- 
tent faceret  impetum.  Silentibus  illis 
rurfus  indolebat  utérus , & maliim  malo 
rependebat.  AUquibus  à cute  initterum  & 
Inde  in  thoracem  ludum  infolenteni  lu- 
dere  pertinax  htimor  decubuit.  Glandulas 
vidi  fehirrhofas  per  inexpeUatam  impe- 
tiginem  fanari  , quoe  rurfus  delituit  & 
feram  mortem  attulît  (i). 

' Il  en  ell  de  même  à l’égard  des  ma- 
ladies chroniques  ; mais  le  mouvement 
par  lequel  la  Nature  femble  les  méta- 
morphofer , en  les  faifant  paroître  fur 
la  peau  fous  des  efpeces  différentes  , 
fe  fait  d’une  maniéré  imperceptible  par 
une  forte  de  fermentation  dont  on  nç 


( I ) Lorry,  de  Morb,  eut.  JntroduH.  pag.  1 3 7 
& 133. 
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s’apperçoit  point.  M Lorry  (i)  connut 
un  vieillard  relpeftable  qui  fut  tour- 
menté pendant  deux  années  entières 
par  des  Dartres  rongeantes , prove- 
nant d’une  humeur  goutteuie  hérédi-^ 
taire  dont  le  malade  n’avoit  pu  fe  ga- 
rantir par  le  régime  le  plus  exaft  & 
la  conduite  la  plus  régulière  , & dont 
il  fut  heureufement  guéri  par  les  re- 
medes  que  lui  ordonna  ce  lavant  Mé- 
decin. Il  connut  aulli  un  Militaire  , 
adonné  au  vin  & à la  bonne  chere  , 
qui  étoit  attaqué  tous  les  ans  d'une 
Dartre  milliaire.  Elle  paroidbit  au  prin- 
tems  & à l’automne  après  une  hevre 
éphémère  , & revenoit  toutes  les  fois 
que  le  malade  expofoit  fes  pieds  à 
l’humidité  (1). 

Quelques  maladies  de  la  peau  ont 
une  telle  affinité  entr’elles,  qu’elles  fe 
luccedent  très-fouvent.  Le  meme  vi- 
rus qui  les  occafionne  , paroît  lotis  dif- 
férentes formes  à l’extérieur  ; de  ce 
font  toujours  les  modifications  de  ce 
virus  6c  le  fiege  qu’il  alfeèle,  qui  ren- 
dent. les  maladies  cutanées  plus  ou 

(i)-  Trafl.  de  Morb.  eut.  pag  303. 

(i)  Lorry  , Iqco  citaio. 
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moins  graves , & les  diverfîfie  : c’eft 
aiifii  pour  cela  que  leur  métaftafe  eft 
égalemenf  clangereufe,  comméra  très 
bien  remarqué  M.  de  RoulTel  (i)  ; on 
en  voit  la  preuve  dans  les  obfervations 
(’uivantes. 

Le  nommé  Jean  Boufard , du  Port 
Sainte-Marie  en  Agenois , gagna  la 
gale , & la  garda  plus  d’un  an  & demi. 
On  la  repercuta , en  le  frottant  avec 
une  pommade  compofée  de  fouffre 

de  lierre  rerreftre.  Un  an  après  il 
fut  attaqué  d’une  fievre  intermittente 
qui  fe  montra  d’abord  double-tierce  , 
6c  devint  enfuite  tierce  & quarte 
alternativement.  Elle  dura  un  an,  & 
pendant  tout  ce  tems , il  ne  parut  fur 
la  peau  aucune  marque  de  l’humeur 
que  l’on  devoit  regarder  comme  la 
caufe  de  cette  fievre.  Dès-que  celle- 
ci  eCit  cefîé , il  fe  forma  une  tumeur 
à la  glande  parotide  du  côté  gauche, 
6c  il  parut  des  Dartres  vives  aux 
cuiü'es , au  ventre,  aux  jarrets,  aux 
aiffelleS , à la  poitrine , au  col  & au 
vifage.  On  fit  fuppurer  la  tumeur  de 
la  parotide  ; elle  fe  guérit , mais  les 


(i)  De  Rouffel  pag.  éi. 


des  Dartres.  19 

Dartres  reflerent.  Elles  avoient  été 
précédées  par  des  démangeaKons  fort 
incommodes.  Il  y avoit  un  an  qu’il  les 
gardoit,  & fe  portoit  bien  d’ailleurs, 
lorfqu’il  vint  me  confulter.  Je  jugeai 
que  tous  les  accidens  qu’il  avoir  ef- 
liiyés  provenoient  de  (a  gale  rentrée  , 
& je  lui  prefcrivis  les  renaedes  internes 
que  je  crus  propres  à détruire  cette 
caufe  , en  lui  recommandant  furrout 
de  n’appliquer  aucun  topique  fur  fes 
Dartres  , 6z  d’attendre  patiemment 
l’effet  des  feuls  remedes  intérieurs.  Il 
ne  put  réfifler  au  defir  de  faire  difpa- 
roître  au  moins  celles  du  vifage.  Un 
Charlatan  le  rafl'ura  fur  le  danger  au- 
quel il  alloit  s’expofer,  ôc  lui  donna 
un  Uniment  dans  lequel  il  y avoit  du 
fublimé  corrollf  6z  de  l’alun.  11  ne  s’en 
frotta  le  vifage  qu’une  fois  ; ce  fut  af- 
fez  pour  répercuter  non-feulement  les 
Dartres  des  parties  frottées  , mais  en- 
core celles  de  tout  le  corps.  La  fievre 
furvint  dès  le  lendemain  avec  les  fymp- 
tomes  les  plus  graves.  On  m’envoya 
un  exprès  pour  me  demander  mes 
confeils.  J’ordonnai  d’abord  une  fai- 
gnée.  Le  fang  étoit  extrêmement 
couenneux  & de  couleur  de  pus.  Je 
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la  fis  réitérer  ; je  prefcrivls  une  tifane 
faite  avec  la  bourrache,  la  chicorée  ôc 
le  fiic  de  cerfeuil,  &c  je  fis  appliquer 
un  large  vefiicaîoire  à chaque  jarret 
où  il  y avoir  eu  des  Dartres  fort  éten- 
dues , bornées  par  un  cercle  rouge  , 
raboteux  un  peu  élevé.  Elles  repa- 
rurent h tous  les  endroits  qu’elles 
avoient  déjà  occupés  ; la  fievre  (e  dif- 
fipa , après  a voir  été  pendant  fept  jours 
continue  , &.  accompagnée  de  redou- 
blement 6c  de  tous  les  fymptomes 
d’une  fievre  putride.  Le  malade  fe  dé- 
termina enfin  anrès  l’exuérience  dan- 

i 

gereufe  qu’il  venoit  de  faire  de  l’effet 
des  topiques  , à ne  combattre  fes 
Dartres  que  par  un  traitement  interne 
méthodique  , capable  d’expulfer  de 
dedans  en  dehors  l’humeur  qui  les 
avoit  produites. 

M.  Gerbier  (i)  rapporte  une  ob- 
fervatlon  qui  vient  à l’appui  de  celle- 
ci  , pour  prouver  l’analogie  qu’il  y a 
fouvent  entre  la  gale  6c  les  Dartres. 


(i)  Voyez  fes  Lctrres  ou  Obfervations  fur 
deux  nouveaux  remedcs  contre  les  maladies 
Iquirrcufes  & canccreufes. 
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« Je  fus  appellé,  dit- il,  le  1 Novembre 
.»  1775^  pour  une  Demoifelle  âgée  de 
» quarante-un  ans  , d’un  tempérament 
» phlegmaîique , & qui  foufFroit  beau- 
» coup  d’une  tumeur  avec  ulcération 
» dans  le  fein  droit.  Au  mois  de  Mai 
1767  , fa  femme-de-chambre  lui 
» avoit  communiqué  la  gale  ; & à 
» l’aide  des  faignées , des  purgations  8c 
» de  la  pommade  mercurielle , les  bou- 
» tons  difparurent  8c  les  démangeai- 
» Ions  cefTerent.  L’automne  fuivante, 
» une  Dartre  fe  manlfefta  entre  les 
» deux  feins.  On  employa  d’abord  les 
» infufions  de  fcabieufe , de  fumeterre  , 
» &c.  enfulte  le  petit  lait , les  décoc- 
» tions  de  patience  fauvage , 8c  après 
» plufieurs  bains  011  faifoit  prendre 
» foir  8c  matin  à la  malade  , une  cull- 
» lerée  de  la  dljflTolution  de  douze 
» grains  de  fublimé  corrofif  dans  une 
» pinte  d’eau-de-vle.  Au  bout  de  trois 
» mois  la  Dartre  parut  guérie.  Dans  le 
» printems  de  l’année  fuivante  le  fein 
droit  devint  douloureux  ; plufieurs 
» glandes  grofîirent  rapidement , & la 
♦>  malade  éprouvoit  jour  8c  nuit  de 
V violentes  douleurs  ». 

Enfin  cette  maladie  parvint , par  de- 
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grés,  à l’état  d’un  véritable  cancer  de 
üx  pouces  de  diamètre , avec  ulcéré 
de  deux  pouces  , dont  les  bords  ren- 
verfésavoient  des  crevaffesde  diftance 
en  diftance  d’oii  fuintoit  une  humeur 
ichoreufe  & infeéle  ; la  peau  des  chairs 
environnantes  étoit  livide  , ÔC  les  vei- 
ties  noires  variqueufes.  Cette  cruelle 
maladie  fut  heureufement  guérie  par 
les  nouveaux  remcdesque  M.  Gerbier 
adminiftra  lui-même  , & qu’il  a pu- 
bliés depuis. 

« Un  foldat  du  Régiment  de  Salis, 
» à la  fuite  d’une  gale  guérie  fans  pré- 
» caution  , devint  tout  couvert  d’une 
» Dartre  éryfipélateufe  qui  le  faifoit 
» beaucoup  fouffrir.  On  auroit  pu  re- 
M regarder  cette  nouvelle  éruption 
M comme  une  compenfation  & un 
» remplacement  de  la  première  ; mais 
» loin  d’en  être  foulagé , le  malade 
» éprouvoit  une  chaleur  infupporta- 
» ble , & l’hypochondre  gauche  étoit 
» fort  tendu  & très-douloureux  : il 
» vint  en  cet  état  à l’hôpital  de  Sedan  , 
» où  il  fut  faigné  plufieurs  fols.  Les 
» boilTons  rafraîchifliintes , le  petit  lait 
» clarifié  , les  lavemens  adouciffans  , 
» les  fomentations  réfolutives  & les 


DES  Dartres.  35 
*»  bains , tout  fut  employé  pour  le  ti- 
« rer  de  cette  fituation  ; mais  ces  re- 
» medes  n’agiffoient  qu’avec  lenteur, 
» & le  malade  éprouvoit  tantôt  à un 
» bras  , tantôt  à l’autre  , des  engour- 
» diflemens  qui  interceptoient  le  mou- 
» vement  & la  fenfibilité  & fembloient 
» annoncer  la  paralyfie  : les  purgatifs 
» répétés  firent  ceffer  ce  dernier  acci- 
» cident , & l’inflammation  dartreufe 
diminua  au  point  de  permettre  l’u- 
h fage  de  quelques  bols  fondans,  qui 
» firent  céder  infenfiblement  la  Dar- 
» tre  ; mais  elle  fut  bientôt  remplacée 
» par  une  autre  maladie  encore  plus 
» grave  & plus  importante  ; dès  que 
w le  jour  tomboit , il  ne  voyoit  plus, 
pas  même  aux  lumières,  en  un  mot 
» il  étoit  héméralope  ; on  le  putgea 
» vivement  & à plufieurs  reprifes  avec 
» les  purgatifs  ftimulans  6c  l’agaric  ; 
^ on  en  aidoit  l’aèlion  par  l’ufage  des 
» apozemes  apéritifs  toniques  , 6c  on 
» lui  faifoit  recevoir  habituellement 
» la  vapeur  chaude  d’un  morceau  de 
w bœuf  bouilli  : ces  remedes  produi- 
w firent  des  effets  fenfibles , ôc  le  ma- 
>»  lade  recouvra  totalement  la  faculté 
V de  voir  en  tout  tems  &c  fortit  de 
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» l’hôpital  parfaitement  guéri.  » Obf. 
de  Méd.  de  Richard. 

Dans  le  cas  dont  il  s’agit , l’humeur 
de  la  gale  mal  traitée , en  paroiffant 
fous  la  forme  d’une  Dartre  éryfipé- 
lateufe  , ne  fe  porta  pas  totalement 
fur  la  peau  , puifque  le  malade  éprou- 
voit  en  même-tems  des  douleurs  dans 
l’hypochondre  gauche  , 6c  que  cette 
humeur  mife  en  mouvement  par  les 
remedes , menaçoit  tantôt  un  bras 
tantôt  l’autre  , & finit  par  afFefter  la 
vue  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  été  totale- 
ment évacuée  par  les  purgatifs  ré- 
pétés'. 

Ces  obfervatlons , en  démontrant 
le  rapport  que  les  maladies  de  la  peau 
ont  entr’elles  , prouvent  également 
celui  qu’elles  ontfouvent  avec  les  ma- 
ladies internes.  On  volt  dans  la  pre- 
mière , que  l’humeur  pforlque  , ou  de 
la  gale  repouffée  dans  la  mafle  du 
fang,  occafionne  de^  fievres  intermit- 
tentes de  différens  tipes.  Après  les 
divers  mouvemens  que  cette  humeur 
a produits  dans  le  fang  , on  la  voit 
reparoître  fur  la  peau  fous  une  autre 
forme,  relative  aux  changemens  qu’elle 
a llibis  de  la  part  des  folides-&  des 
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fluides  , & ce  font  des  Dartres.  On 
la  répercute  de  nouveau,  elle  donne 
lieu  à une  fîevre  continue,  tendant  à 
la  putridité , & l’on  fait  ceffer  la  fîe- 
vre en  attirant  les  Dartres  fur  la  peau. 

La  fécondé  obfervation  préfente 
une  gale  mal  traitée , qui  paroifTant 
guérie  , fe  manifefte  trois  ou 'quatre 
mois  après  par  une  Dartre  entre  les 
deux  feins,  & l’on  voit  qu’après  la 
guérilbn  apparente  de  cette  Dartre  , 
l’humeur  prend  un  plus  mauvais  ca- 
raftere  , affetfe  les  glandes  du  fein 
droit , & produit  un  cancer  affreux. 

Il  y a longtems  que  d’illuftrcs  Prati- 
ciens ont  expofé  combien  il  feroit  in- 
téreflant  de  connoître  les  fucceflions 
ou  les  métamorphofes  dont  les  mala- 
dies internes  &L  externes  font  fufcep- 
tibles.  La  célébré  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier  en  a fait  le  fujet  d’une 
des  douze  queftions  propcfées  à M. 
Lamayran  de  la  Tour  , pour  le  con- 
cours à la  Chaire  de  feu  M.  Venel; 
mais  ce  travail  extrêmement  impor- 
tant n’appartient  qu’aux  Maîtres  de 
l’Art  qui  ont  vieilli  dans  l’exercice  de 
leur  profeflion.  Ce  n’eft  que  par  une 
multiplicité  d’obfervations  faites  fur 
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telles  maladies  qui  fuccedent  le  plus; 
ordinairement  à telles  autres , que; 
l’on  peut  établir  un  fond  de  doftrine; 
propre  à éclairer  dans  leur  traitemenr,. 
Cet  Ouvrage  feroit  d’autant  plus  pré-- 
cieitx , qu’il  inlfruiroit  à guérir  une- 
maladie  fâcheufeou  mortelle,  par  une* 
autre  moins  à craindre,  fouvent  gué-- 
riffable,  ou  que  l’on  fupporteroit  fans; 
peine,  comme  le  fetil  moyen  de  fe- 
conferver  la  vie. 

Je  ne  connois  que  Baglivi  qui  ait: 
fait,  dans  fes  ouvrages,  un  chapitre 
fur  cette  matière;  mais  l'illuflre  Lorry, 
infatigable  jufqu’à -fes  derniers  mo-- 
mens,  pour  tout  ce  qui  pouvoit 
être  utile  aux  progrès  de  l’art  & au. 
bien  de  l’humanité  s’eft  occupé  de  cet 
objet  important , & nous  ne  tarde- 
rons pas  à voir  paroître  fon  traité  qui 
eft  afluellement  fous  prefle. 

La  gale  étant  la  maladie  de  la  peau  qui 
me  paroît , d’après  l’obfervation , avoir 
le  plus  de  rapport  avec  les  Dartres , 
fl  ce  rapport  étoit  démontré  d’une  ma- 
niéré plus  évidente  , l’on  parviendroit 
peut-être  à guérir  quantité  de  maladies 
internes  occafionnées  par  le  virus  dar- 
tre ux  , en  faifant  gagner  la  gale  aux 
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malades , dans  le  cas  oii  l’on  ne  pour- 
roit  faire  reparoître  les  Dartres  fur  la 
peau  ou  détruire  leur  caufe  par  les  re- 
medes  indiqués.  - 

Deidier , dans  fes  Confultations  Mé- 
dicinales, fait  mention  d’une  gale  vé- 
rolique  dont  la  répercuflion  fut  fuivie 
d’une  anafarque.  Après  avoir  employé 
tous  les  moyens  de  guérir  cette  der- 
nière maladie  par  les  remedes  ordi- 
naires , tels  que  les  apéritifs  & les 
purgatifs  hydragogues , il  n’y  réuffit 
point , parce  que  la  malade  ne  voulut 
point  avouer  que  la  nature  de  fa  gale 
étoit  vénérienne.  Dans  le  tems  que  ce 
Médecin  lui  faifoit  prendre  les  fudori- 
fîques , elle  regagna  la  gale  en  cou- 
chant avec  une  perfonne  qui  en  étoit 
infeélée , &L  l’hydropifie  difparut  tout- 
à-fait.  Elle  garda  fa  gale  tout  un  été. 
Ennuyée  de  la  porter , elle  fe  frotta 
avec  la  fleur  de  foulfre.  La  gale  ren- 
tra , & l’hydropifie  revint.  M.  Dei- 
dier , éclairé  par  les  circonftances  de 
cette  obfervation , aima  beaucoup 
mieux , comme  il  le  dit  lui-même  , que 
la  malade  fût  galeufe  qu’hydropique> 
Il  lui  fit  regagner  la  gale,  qui  guérit 
comme.  Ja  précédente  fois  l’hydroî 


3?  Traité 

pifie.  On  lui  adminiftra  les  fpécifiqueS 
contre  le  virus  vénérien,  & la  guéri- 
fon  fut  enfin  radicale.  On  peut  voir 
dans  Hoffman,  Boerrhave  & Wanf- 
vieten  , les  relations  de  plufieurs  ma- 
ladies internes  guéries  par  la  gale. 

Il  feroit  impofîible  de  détailler  tou- 
tes les  caufes  qui  peuvent  vicier  la 
lymphe,  & lui  communiquer  une  acri- 
monie capable  [de  produire  des  Dar- 
tres. Cette  humeur,  comme  toutes  les 
autres , émane  du  fang  , & doit  parti- 
ciper de  fes  qualités.  Le  fang  provient 
du  chyle  ; ainfi  c’eft  aux  vices  de  cette 
liqueur  qu’il  faut  s’arrêter  pour  trou- 
ver les  premières  caufes  internes  de  la 
dégénération  de  la  lymphe. 

Le  chyle  eft  formé  de  la  fubftance 
des  alimens  que  nous  prenons  ; s’ils 
font  d’une  qualité  trop  acide  ou  trop 
alkalefcente , ce  trop  influera  nécel- 
fairement  fur  le  chyle  qui  le  commu- 
niquera bientôt  à la  lymphe , & celle  ci 
fe  trouvera  différemment  viciée  , re- 
lativement aux  principes  qui  y domine- 
ront. Je  dis  différemment  viciée , parce 
que  les  acides  6c  les  alkalis  n’agilTant 
point  de  la  même  maniéré  forment 
différentes  combinaifons  , fifivant  les 
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I diverfes  humeurs  auxquelles  ils  fe  trovi- 
vent  mêlés  , &c  luivant  les  l'ubftances 
dont  ils  lont  eux-mêmes  formés.  C’efl 
[peut-être  cette  variété  de  combinai- 
tions  qui  donne  nailfance  à certains  vi- 
rus , qu’il  eft  difficile  , quelquefois 
même  impoffible  de  détruire  , parce 
que  l’on  n’en  connoît  pas  la  nature  , 
quoiqu’on  en  voie  les  fâcheux  effets  ; 
tels  font  fouvent  ceux  dont  la  maffe 
du  fang  fe  dépure  peu-à-peu  , & qui 
paroiffent  à la  peau  lous  la  forme  de 
Dartres.  Le  célébré  Lorry  a bien  ob- 
fervé  la  difficulté  de  guérir  ces  mala- 
dies cutanées  : Vtrum  faundum  ejl  dari 
Ttbtllia  mala  ; ctiamji  è genere  dépura^ 
toriorum  fuerint  , qu(Z  pojl  faUam  ad 
cutem  depurationem  rémanent  immobi^ 
lia , imh  etiam  in  cute  cui  injederunt 
proferpunt , &c.  (i). 

D’après  ce  que  j’ai  dit  des  vices  du 
chyle  capables  de  produire  des  Dar- 
tres , l’on  doit  juger  combien  il  eft 
important  de  ne  point  prendre  en 
grande  quantité  des  alimens  trop  char- 
gés d’acide  ; tels  lont  lesfarineux,  com- 
me le  blé  farrazin , le  feigle  , l’orge  , 
- - - 

' (i)  De  morbis  cutaneis.  Introduff . p. 
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l’avoine  , les  feves  , les  pois  , le  rir  ^ 
le  millet , &c.  le  lait , pour  peu  qu’il 
paffe  difficilement  clans  l’eflomac , tous 
les  v^égétaux  qui  font  naturellement 
acides,  ou  qui  le  deviennent  par  la  fer- 
mentation , comme  les  cerifes , les 
fraifes  , les  framboifes,  les  poires,  les 
pommes,  les  oranges,  les  citrons,  les 
limons  & quantité  d’autres.  Ces  ali- 
mens  ne  peuvent  cependant  nuire  que 
par  la  trop  grande  quantité , car  ils 
font  très-falutaires  par  leurs  qualités. 
Ils  rafraîcbiffent , calment  le  mouve- 
ment du  fang  & des  humeurs  ; ils  chan- 
gent la  difpofition  qu’elles  ont  à la  pu- 
tréfaftion  alkaline  ; difpolition  qui  ne 
fe  manifefte  que  trop  dans  les  grandes 
chaleurs , par  les  maladies  putrides  & 
malignes  qui, en  proviennent.  Parleur 
qualité  favonneufe  & fondante  , ils  dif- 
fipent  fouvent  les  obftruftions  des  vif- 
ceres  & même  des  plus  petits  vaiffeaux 
cutanés  , en  diffolvant  la  matière  & la 
réduifant  en  particules  affez  fines  pour 
reprendre  les  voies  de  la  circulation  , 
& être  enfulte  évacuées  par  différens 
émonélolres , fuivant  les  (difpofitions 
des  corps  èc  les  mouvemens  de.la  na^ 
ture.  Ils  occafionnent  quelquefois  clés 

éruptions 
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éruptions  fur  la  peau , & c’eft  furtowt 
lorfque  l’humeur  qu’ils  combattent 
n’eft  point  luffifamment  atténuée  pour 
s’échapper  par  les  pores;  elle  s’arrête 
dans  les  vaiffeaux  capillaires  , ou  dans 
les  glandes  de  la  peau , & y forme  des 
puftuleS  qui  fe  diifipent  facilement  par 
un  peu  d’exercice  & quelques  bains. 

Il  faut  ufer  fobrement  du  vin  pur  , 
principalement  de  celui  qui  eft  fumeux 
& rempli  d’efprits  acides. 

S’il  eft  intéreflant  de  prendre  modé- 
rément des  alimens  capables  de  por- 
ter trop  d’acide  dans  le  fang  , il  l’eft 
beaucoup  plus  encore  d’éviter  la  quan- 
tité de  ceux  qui  contiennent  trop  de 
principes  alkalefcens.  L’acrimonie  al- 
kaline  eft  celle  qui  communique  le 
plus  fouvent  à la  lymphe  le  degré  de 
caufticité  qu’elle  paroît  avoir  dans  cer- 
taines Dartres  , principalement  dans 
celles  que  l’on  nomme  rongeantes. 
Ceci  ne  doit  pas  paroître  étonnant , 
fi  l’on  réfléchit  fur  la  nature  de  nos 
humeurs  , qui  rendent  naturellement  à 
la  putridité  alkaline  : or,  tout  ce  qui 
ajoutera  au  penchant  qu’elles  ont  vers 
l’alkalelcence  , déterminera  nécefl'ai- 
rement  leur  perverfion.  11  faut  donc 
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iifer  très-modérément  des  nourritures 
animales  & végétales  trop  chargées  de 
fels  alkalis  ; elles  infefteroient  infailli- 
blement la  lymphe , des  vices  qui  pro- 
tluilent  les  maladies  dont  il  s’agit. 
L’ail  , l’oignon  , le  poireau  , l’af- 
perge  , le  poivre  , le  raifort , & autres 
végétaux  du  même  genre , doivent  être 
pris  en  très-petite  quantité.  Il  faut  ufer 
avec  autant  de  circonfpeftion  des  ali- 
mens  tirés  du  régné  animal.  Toute  ef- 
|>ece  de  gibier  , tous  les  poilTons  à co- 
quillage , comme  les  crabes  , les  ho- 
mards , &c.  le  fang  de  tous  les  ani- 
maux , fpécialement  celui  de  cochon  , 
fa  chair  même  , font  capables  d’occa- 
fionner  pluheurs  maladies  de  la  lym- 
phe , 6c  quoique  Galien  faffe  cas  de 
cette  derniere  nourriture  , parce  qu’il 
lui  trouve  beaucoup  d’analogie  avec  la 
chair  humaine  , je  ne  la  crois  pas  moins 
très  mall'aine.  On  fait  que  cet  animal 
ell  füjet  à la  ladrerie  , à l’angine  , aux 
écrouelles  , &c.  parce  qu’il  abonde  en 
humeurs  rances  & acrlmonieufes  , ca- 
pab'es  de  caulér  pliifieurs  maladies  ; 
c’ed  pourquoi  les  Juits,  chez  lelquels^ 
il  ed  vraifemblab'le  , par  les  relations 
de  diâférens  Auteurs  , que  la  iepre  a 
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pris  naiffance  , fe  font  abftenus  &C 
s’abftlennent  encore  d’en  manger  (i). 
Les  Arabes  , les  Maures  , les  Turcs 
n’en  mangent  jamais.  Les  Marins  6c 
les  gens  du  Nord  , qui  en  mangent  beau- 
coup , après  l’avoir  falée  6l  fumée  , 
font  très-fujets  au  fcorbut  & aux  Dar- 
tres. Si  cet  animal  étoit  nourri  de  bons 
végétaux  , fa  chair  ne  (eroit  peut-être 
pas  plus  malfaine  que  celle  de  bien 
d’autres  animaux  ; mais  il  ne  vit  , le 
plus  fouyent , que  de  chofes  les  plus 
înteries  & les  plus  fufceptibles  de  pu- 
tridité. 

Il  eft  à remarquer  , par  rapport  à ce 
que  je  dis  , que  plufieurs  quadrupèdes 
carnivores, qui  fe  nourrlffent  de  gibier 
& de  charrognes  , comme  le  chien  , le 
chat  & d’autres , font  fort  fujets  à la 
gale  & aux  Dartres.  A quel  autre  prin- 
cipe attribuera-t-on  ces  maladies  fi  fré- 
quentes dans  ces  animaux?  Sera-ce  à une 
qualité  particulière  de  la  lymphe  ? Elle 
ne  tire  celle  quelle  a , que  du  fang  ; le 
fang  tire  la  fienne  de  celle  du  chyle  , 


(t)  Cette  obfervance  des  Juifs,  liée  ü leur 
Religion , paroîc  être  l’eftct  d'une  fage  poli- 
tique 
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& il  en  faut  toujours  revenir  à la  qua- 
lité des  alimens. 

J’habite  un  pays  ( i ) , depuis  quel- 
ques années  , oii  j’ai  été  dans  le  cas 
d’obferver  fouvent  les  mauvais  effets 
d’une  nourriture  trop  alkalefcente.  Il 
eftpeu  d’endroits  oii  il  y air  autant  de 
fievres  putrides.  J’y  al  vu  aufîi  beau- 
coup de  Dartres  , quelques  affedions 
fcorbutiques  , & je  fuis  perfiiadé  que 
ces  maladies  proviennent  de  la  ma- 
niéré de  vivre  des  habltans  , furtout 
du  peuple  , qui  fe  nourrit  d’ail  , de 
cochon  & de  viandes  falées.  Les  prin- 
cipes alkalins  dont  leurs  humeurs  font 
chargées  , fe  développent  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l’été  , & la  difpo- 
lition  de  ces  humeurs  à la  putridité  etl 
encore  augmentée  par  les  vents  du  mi- 
di , qui  foufflent  fouvent  dans  ce  pays  , 
relâchent  les  vaiffeaux , ralentiffent  le 
mouvement  du  fang  , & pénètrent  les 
corps  d’une  chaleur  humide  capable 
d’occafionner  les  maladies  dont  je  par- 
le. Les  alternatives  de  chaud  & de 
froid  produites  par  les  variations  fubi- 


(i)  L’Agenois , où  j’ctois  lors  de  la  pre- 
mière édition  de  cet  Ouvrage. 
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tes  de  l’air  y donnent  lieu  aflez  fré- 
quemment à des  rhumatifmes  & à des 
catharres  de  toute  efpece  , que  l’on 
appelle  dans  le  pays  , coups  £ air. 
Deux  grandes  rivières  qui  le  traver- 
fent,  concourent  encore  à occafion- 
ner  ces  maladies. 

On  doit  ranger  au  nombre  des  cau- 
fes  des  Dartres , l’humeur  de  la  tranf- 
piration  repercutée.  L’on  fait  combien 
cette  humeur  de  la  tranfpiration  eft 
chargée  de  fels  , & le  rapport  ( 1 ) 
qu’elle  a avec  l’urine  qui  fe  corrompt 
facilement , & qui , dans  l’état  de  cor- 
ruption , exhale  des  vapeurs  alkalines 
volatiles  très-malfaines.  La  tranfpira- 
tion libre  & facile  eh  d’autant  plus 
utile  à la  fanté  , qu’elle  entraîne  fou- 
vent  avec  elle  des  parties  hétérogènes 
au  fang , qui , fi  elles  y étoient  retenues, 
produiroient  infailliblement  des  Dar- 
tres ou  d’autres  maladies.  Il  eft  peu 
de  caufes  capables  d’en  occafionner 
autant  que  la  fuppreffion  de  cette 


(1)  Ce  rapport  fe  démontre  d’une  maniéré 
évidente  en  été.  Lorfque  l’excrétion  de  la 
tranfpiration  eft  abondante  , alors  celle  de 
l’urine  eft  en  petite  quantité. 
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évacuation  , & généralement  toutes 
les  excrétions  retenues  ou  fuppri- 
mées , font  des  fources  intariffables  de 
maux  différens.  Relativement  à leur 
maniéré  d’agir  fur  la  maffe  générale 
des  humeurs , tantôt  elles  produifenc 
des  dartres , des  éryfipeles  , des  gales  , 
lî  la  matière  morbifique  qu’elles  ont 
formée  fe  dépofe  fur  la  peau  ; & tantôt, 
des  rhumatifmes  , des  fievres  , des 
fluxions  de  poitrine  , fi  la  même  ma- 
tière fe  fixe  fur  quelques  parties  inté- 
rieures. 

La  fuppreflion  des  lochies,  la  réten- 
tion & la  répulfion  du  lait  dans  le  fang , 
produifent  très  - fouvent  des  Dartres, 
d’un  plus  ou  moius  mauvais  caraétere. 
Toutes  ces  humeurs  étrangères  , dont 
le  fang  fe  dépure , ne  peuvent  rentrer 
dans  les  voies  de  la  circulation  , fans, 
former  quelques  combinaifons  qui  doi- 
vent donner  lieu  à différens  virus  , 
dont  les  effets  font  toujours  relatifs  à 
leurs  qualités.  Il  en  efl:  de  même  de  la . 
fuppreflion  des  réglés  dans  le  tems  cri- 
tique. J’ai  connu  une  emme  qui  avoit 
une  Dartre  vive  à chaque  fein  , qui  ne 
provenoit  que  de  cette  caule.  Aux: 
époques  où  les  réglés  auro.ent  dû  pa— 
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•roître , elle  reflentoit  quelques  dou- 
leurs aux  rramelles  qui  fe  gonfloient 
un  peu.  Les  Dartres  prenoient  plus  de 
vivacité  , & s’étendoient  davantage. 
Une  faignée  , aux  approches  de  ce 
tems  , calmoit  tous  ces  accidens  , & 
les  prévenoit  quelquefois.  Ce  moyen 
joint  aux  altérans  convenables  , a dit- 
fipé  les  Dartres  , & la  perfonne  jouit 
d’une  très-bonne  famé. 

Nonnumquam  etiam  , dit  M.  de  Roili^ 
fel,  variarum  , qua  fiunt  ptr  uterum  > 
evacuationurn  vicarius  obfervatiir  herpes. 
Il  fait  aufli  mention  , page  5^  , d’une 
jeune  perfonne  qvii  n’avoit  fes  évacua- 
tions menftruelles  que  par  une  Dartre 
milliaire  qui  paroiffoit  en  certains  tems 
fur  différentes  parties  de  fon  corps  , 
& plus  ordinairement  fur  l’une  ou  l’au- 
tre feffe.  Elle  s’ulcéroit , laiffcit  cou- 
ler du  fang  pendant  quelques  jours  , & 
fe  difïipoit. 

Si , dans  le  tems  critique  des  fem- 
mes , l’on  voit  beaucoup  de  cancers  , 
c’eft  que  cette  maladie  effrayante  fixe 
davantage  l’attention  ; car  je  crois  que 
par  un  examen  fcrupuleux  , l’on  trou- 
veroit  que  cette  caufe  produit  un  bien 
plus  grand  nombre  de  Dartres  qu’oa 
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ne  peut  le  favoir  , à caufe  du  filence 
des  malades  fur  cet  article.  Le  refliis. 
des  humeurs  hétérogènes  dans  la  maffe  • 
du  f'ang  , chez  les  femmes  dont  les. 
évacuations  périodiques  font  fuppri- 
mées  par  l’effet  de  l’âge , eft  d’autant 
plus  à craindre , que  ces  humeurs  fe 
développent  & le  manifeffent  fouvent 
avec  la  plus  grande  fureur  , foit  en  fe 
dépofant  fur  les  glandes  du  fein , foit 
en,fe  jettant  fur  quelques  parties  inté- 
rieures , ou  fur  la  peau,  11  eff  des  fem  • 
mes  affeftées  de  différens  virus  , qui 
néanmoins  fe  portent  bien  tant  que 
leur  fang  fe  dépure  périodiquement 
par  les  voies  naturelles  ; mais  ces  voies 
ne  font  pas  plutôt  fermées , que  les 
virus  le  jettent  fur  différentes  parties, 
& paroiffent  fous  toutes  fortes  de  for- 
mes relatives  à leurs  qualités. 

Les  hémorrhoïdes  fnpprimées , chez 
les  hommes  comme  chez  les  femmes  , 
occalionnent  aulîi  des  Dartres.  Quoi- 
que cette  évacuation  ne  foit  pas  natu- 
relle, lorfqn’elle  s’eft  une  fois  établie, 
& qu’elle  eff  comme  habituelle  (i), 

elle 

(i)Elle  eft  même  fouvent  périodique  chez 
certaines  perfonnes.  , 
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elle  devient  alors  néceffalre  , parce 
que  les  matières  étrangères  de  la  maffe 
des  humeurs , ont  pris  cette  vole  pour 
s’évacuer;  & fi  elle  vient  à fe  fermer, 
leur  reflux  fur  les  parties  intérieures 
ou  extérieures , peut  donner  lieu  aux 
maladies  les  plus  férieufes.  On  a vu 
des  Dartres  de  diflerens  degrés,  gué- 
ries par  cette  évacuation  , qui  étoit 
<ilors  critique  ; on  en  a vues  aufli  pro- 
venir de  ce  qu’elle  s’étolt  fupprlmée, 
après  avoir  paru  périodiquement. 

On  a aufli  vu  des  Dartres  caufées 
par  l’écoulement  d’un  ulcéré  ou  autre 
quelconque,  arrêté. 

De  toutes  les  caifles  que  je  viens  de 
détailler  , il  n'en  eft  peut-être  aucune 
qui  fafl'e  naître  autant  de  Dartres  que 
le  virus  vénérien.  Il  eft  peu  de  per- 
fonnes  qui  aient  été  attaquées  de  ce 
virus , fans  avoir  eu  quelques  affec- 
tions dartreufes  , dans  le  tems  où  la 
maladie  i;ui  les  avoit  produites  fem- 
bloit  tout-xà-fait  guérie  ; c’eft  ce  qui 
fait  regarder  le  virus  dartreux  , par 
beaucouu  de  perfonnes,  fpécialement 
dans  la  Capitale  , comme  un  virus  vé- 
nérien dégénéré.  Il  femble  en  effet 
que  ce  dernier  , après  avoir  été  corn- 
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battu  par  les  remedes  fpécifiques  ( le 
mercure  & les  fudorifîques  ) ne  fafTe 
fouvent  que  perdre  de  fa  vivacité  ; 
il  eft  divifé,  non  anéanti , parce  qu’il 
n’y  a que  les  parties  les  plus  déliées 
de  la  lymphe  qui  en  font  imprégnées  , 
qui  puiffent  s’échapper  par  les  voies 
de  la  tranfpiration  ; les  particules  grof- 
fîeres  font  retenues  dans  la  peau  , & 
fie  fe  développent  que  quand  elles  ont 
acquis  affez  d’aélivité , foit  en  fe  réu- 
nifiant, foit  en  attirant  les  humeurs  vi- 
ciées avec  lefquelles  ellespeuvent  avoir 
quelqu’affinlté , foit  par  leur  propre 
mouvement  fermentatif.  Il  paroît  en- 
fin n’avoir  changé  de  nature  que  parce 
qu’ayant  circulé  avec  dlverfes  hu- 
meurs , il  a du  foufirir  différentes  mo- 
difications qui  le  rendent  fufceptible 
de  paroître  fous  différentes  formes. 

Richard  penfe  de  même  lorfqu’il 
dit  : ce  virus  qui  depuis  fa  naiffance 
a fubl  tant  de  variétés  , qui  dégénéré 
fi  fenfiblement , paroît  avoir  aujour- 
d’hui une  tendance  plus  dlreêle  à la 
peau.  Obferv.  de  Méd.  pag.  309. 

Plufieurs  caufes  peuvent  faire  dégé- 
nérer le  virus  vénérien,  de  même  que 
tous  les  autres , ôc  en  diverfifier  1^% 
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effets;  l’influence  des  remedes  qui 
anéantit , affoiblit  ou  augmente  l’ac- 
tion de  ces  virus  les  différentes  mo- 
difications qu’ils  éprouvent  par  les 
combinailons  dans  lefquelles  ils  en- 
trent avec  les  humeurs  & les  principes 
analogues  qu’ils  rencontrent  en  circu- 
lant dans  la  maffe  générale  des  fluides; 
3°.  l’affinité  qu’ils  ont  avec  certaines 
humeurs  plutôt  qu’avec  d’autres;  4°.  le 
rapport  que  ces  humeurs  ont  avec  les 
organes  qui  les  préparent.  Toutes  ces 
circonfiances  font  autant  de  caufes  qui 
changent  les  qualités  primitives  des 
virus  qui  deviennent  capables  de  pro- 
duire des  maladies  plus  ou  moins  for- 
tes , à raifon  des  changemens  qu’ils 
ont  éprouvés. 

M.  Raymond  , Chirurgien  de  M, 
l’Abbé  de  Lorraine,  me  fit  voir,  il  y 
a près  de  dix  ans , une  nourrice  qui 
avoit  gagné  la  vérole  d’un  enfant 
qu’elle  allaitoit.  Lorfqu’on  eut  reconnu 
la  maladie  , on  l’attaqua  par  les  reme- 
des les  plus  efficaces.  Les  fudorifiques 
& les  mercuriels  furent  mis  en  ufage  ; 
ils  affoupirent  le  mal.  Les  fymptomes 
difparurent  pendant  quelques  tcms  , 
après  lequel  il  furvint  des  Dartres  aux 
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feins  de  cette  femme.  Son  lait  reflua 
dans  le  fang , ou  , en  termes  vulgaires , 
fi  répandit.  On  crut  devoir  regarder 
ces  accidens  comme  provenant  de  la 
première  maladie  ; l’on  adminiftra  de 
nouveau  les  préparations  de  mercure, 
& il  y a Heu  de  penfér  qu'on  employa 
malheureufement  quelque  topique.  Les 
Dartres  changèrent  de  place  , & fe 
portèrent  fur  ïa  tête  à la  partie  fupé- 
rieure  des  pariétaux  ; elles  devinrent 
bientôt  de  la  plus  mauvalfe  qualité  , & 
rongèrent  le  cuir  chevelu;  un  des  pa- 
riétaux fut  carié  de  l’épaifleur  d’un  écu 
de  3 liv.  & l’autre  découvert  de  l’é- 
tendue d’une  piece  de  24  fols.  Ces 
Dartres  s’étoieht  terminées  , comme 
on  le  voit,  par  de  vrais  ulcérés  ron- 
geans.  Qn  eut  recours  aufublimé  cor^- 
fofîffuivant  la  méthode  de  M.  Gardane; 
ce  remedç,  & quantité  d’autres  que 
l’on  employa , ne  purent  arrêter  les 
progrès  de  la  maladie,  & cette  malheu- 
reufe  femme  fuccomba  , après  avoir 
été  plus  de  deux  ans  & demi  dans 
cet  état  , plus  cruel  que  la  mort 
meme. 

Je  rapporte  cette  obfervation  pour^ 
feire  voir  quel  degré  de  cauûiçiié  §i,] 
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de  malignité  peut  prendre  un  virus  dé- 
généré ou  mêlé  aux  humeurs  avec  lef- 
quelles  il  contraéle  quelqu*affinité. 

On  a vu  les  fuites  les  plus  fâcheu- 
ses du  lait  corrompu  dépofé  fur  quel- 
que partie  ; quels  trifles  effets  ne  pro- 
duira-t-il pas,  s’il  s’unit  avec  Un  virus 
qui  ne  lui  cede  en  rien  par  ^on  a£li- 
vité  6i  fes  ravages  fur  les  malheureu- 
fes  viûimes  d’une  paffion  toujours 
trop  funefle  ? 

Le  virus  vénérien  dégénéré  fou- 
vent  par  fucceffion  ou  par  commu- 
nication i combien  n’a-t-on  pas  vu  de 
gens  ne  gagner  que  de  légers  Symp- 
tômes de  ce  mal , de  perfonnes  qui 
en  étolent  infeûées  au  dernier  degré  } 
ne  s’en  eft  - il  même  pas  trouvé, 
quoique  très-rarement  , qui  comme 
invulnérables  , font  Sorties  plufieurs 
fois  intaéles  , des  occafions  où  elles 
s’étoient  expofées  au  danger  cer- 
tain de  cette  infeélion  ? mais  je  dois 
prévenir  à cet  égard  que  les  miafmes 
virulens  peuvent  refier  dans  l’inertie 
pendant  un  certain  tems  , & même 
plufieurs  années , & tromper  enfuite 
la  Sécurité  de  ceux  qui  l’ont  reçu  par 
les  Symptômes  qui  le  caraélérifenr; 

E 3 
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Dans  cet  état  on  peut  le  prendre  de 
ceux  qui  en  font  attaqués , & en  être 
infefté  fous  les  apparences  de  Dartres , 
ou  même  de  maladies  internes  aiguës 
ou  chroniques  ; plus  fouvent  chroni- 
niques  , parce  que  la  partie  lymphati- 
que du  fang  fe  corrompt  peu-à-peu 
& infenfiblement , & la  fanté  s’affoi- 
Blit  chaque  jour , fans  que  l’on  puilfe 
fûüpçonner  la  caufe  qui  la  détruit.  Il 
eft  aulîi  des  malheureux  chez  lefquels 
ce  virus  paroît  d’abord  avec  la  plus 
grande  violence  , quoiqu’ils  l’aient 
pris  de  malades  fi  peu  infeftés,  qu’ils 
ne  fe  croyoient  pas  dans  le  cas  de  pou- 
voir communiquer  leur  maladie. 

Les  enfans  qui  en  font  attaqués  par 
Un  vice  héréditaire  , le  font  prefque 
toujours  d’une  maniéré  qui  prouve 
évidemment  fa  dégénération,.  Au  lieu 
des  fymptomes  vénériens  ordinaires 
n leur  furvient  des  accidens  de  diffé- 
rentes efpeces  , comme  des  apodu- 
mes , des  engorgeniens  aux  glandes  du 
col , des  fuppuratlons  à la  tête,  la  tei- 
gne , des  Dartres,  des  ophthalmies , 
des  écrouelles,  quelquefois  des  ma- 
ladies de  langueur  dans  lefquelles  les 
vifceres  s’obffruent , ôc  les  os  fe  gon- 
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flent,  principalement  aux  articulations, 
lorfque  les  humeurs  font  totalement 
viciées.  Les  enfans , réduits  à ce  trlfte 
état,  meurent  ordinairement  les  vic- 
times innocentes  d’un  principe  del- 
trutleur , que  leur  ont  tranfmls  leurs 
parens  avec  le  germe  de  la  vie.  Il  eft 
d’autant  plus  difficile  de  reconnoître 
chez  eux  les  effets  du  virus  vénérien 
dégénéré,  que  ces  mêmes  effets  font 
fouvent  produits  par  d’autres  caufes, 
&c  que  d’ailleurs  les  peres  & meres 
paroiffent  ôz  croient  quelquefois  n’a- 
voir aucun  vice  caché  qui  eut  pu  in- 
feûer  leur  poffénté. 

M.  de  Rouffel  rapporte  , d’qprès 
Blanchard  , qu’une  femme  qui  paroif- 
Iblt  très-laine,  donna  le  jour  à un  en- 
fantlnfefté  du  vice  vénérien  &i  couvert 
d’ulceres  crouteiix.  Il  rapporte  aufli 
d’après  Amatus  Lujitanus^  qu’un  enfant 
qui  tenoit  une  maladie  puftuleufe  de 
fes  parens  , infefta  plus  d’une  nourrice 
du  mal  vénérien.  De  R.ouffel  p.'>g.  45, 

Quelques-uns  de  ceux  qui  viennent 
à fe  marier  après  avoir  été  attaqués 
de  maladies  vénériennes  dont  ils  fe  font 
fait  traiter  , fe  croient  paifaitement 
guéris  parce  que  les  fymptômes  ont 
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tout-à-fait  difparu;  mais  affez  fouvenf 
le  virus  n’a  fait  que  dégénérer.  Quoi- 
que (es  effets  ne  (oient  plus  fenfibles  , 
leur  lymphe  en  eif  encore  Imprégnée» 
11  leur  (urvlent  différentes  affeftlons 
cutanées,  comme  Dartres,  pullules, 
6^c.  auxquelles  ils  ne  font  pas  atten- 
tion , qui  (ont  entretenues  par  ce  mal- 
heureux principe  ; ils  en  infeclent 
leur  femme,  leurs  enfans,  & le  mal 
prend  alors  chez  ceux-ci  les  apparen- 
ces de  dlver(es  maladies. 

M.  D’Ellraplerre  en  attribuant  une 
carie  des  vraies  côtes  à une  gale  ren- 
trée , ajoute  dans  fon  obfervation  : 
« ne  pourrolt  - on  pas  croire  au(îi 
» que  cette  gale  n’étoit  qu’une  ef- 
» pece  de  virus  vénérien  dégénéré? 
» Sa  caufllcité  (a  maniéré  fourd'e 
» de  détruire  , rendent  cette  opinion 
» très-probable;  combien d'enfans  de- 
» viennent  (crophuleux  , rachitiques 
» où  font  détruits  par  le  fpina  ventofa^ 
>>  triùes  & malheureufés  viélimes  delà 
h débauche  de  leurs  parens  , qui  ont  eu 
» confiance  dans  des  remedes  annon- 
cés  comme  fpécifiques  Sc  qui  éter- 
» nifentla  maladie  en  la  pallian:,>^  OK. 
de  Méd.  pag.  32,5» 
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Ce  que  je  dis  ne  doit  cependant 
point  troubler  la  tranquillité  de  ceux 
qui  font  ou  ont  été  attaqués  du  mal 
vénérien.  On  fait  qu’il  eft  un  malheur 
attaché  à celui  d’avoir  été  infeélé  de 
ce  mal  , & qui  fouvent  eft  pire  que 
le  mal  même;  c’eft  de  conferver,  le 
refte  de  la  vie , des  inquiétudes 
des  doutes  fur  fa  guérifon.  Il  fe  trouve 
beaucoup  de  perlonnes  dans  ce  cas. 
Leurs  inquiétudes  peuvent  être  fon- 
dées ; quelquefois  aulîi  elles  ne 
viennent  que  de  la  vive  impref- 
fton  qu’elles  fe  foat  faite  de  la  mala- 
die, ou  du  préjugé  établi  que  le  virus 
vénérien  ne  s’éteint  jamais  parfaite- 
ment. Cette  erreur  leur  eft  d’autant 
plus  funefte,  qu’elle  remplit  leur  vie 
d’amertume , & qu’elle  facilite  aux 
Charlatans  les  moyens  d’abufer  de  la 
crainte  & de  la  folblelTe  humaine,  en 
trompant  pour  fe  procurer  un  gain 
qui  eft  un  véritable  vol. 

Il  n’y  a rien  de  mieux  à faire  , dans 
ce  cas  , que  de  confulter  un  homme 
de  l’Art,  qui  ait  autant  de  lumières 
que  de  probité , & de  s’en  rapporter 
abfolument  à fa  décifion. 

Pour  empêcher  que  le  virus  véné; 
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rien  ne  s’arrête  dans  quelques  parties 
de  la  peau  , où  après  quelques  tems 
il  paroîtroit  fous  la  forme  de  Dar- 
tres , rien  n’eft  plus  utile  que  d’em- 
ployer beaucoup  de  bains , afin  d’a- 
mollir &c  d’ouvrir  les  pores  , avant 
pendant  & après  le  traitement  anti- 
vénérien. C’eft  peut-être  le  moyen  le 
plus  sûr  de  prévenir  les  maladies  qui 
fuccedent  très-fouvent  aux  accidens 
vénériens  primitifs.  Le  plus  léger  de 
ces  accidens  peut  occaûonner  des  Dar- 
tres , foit  que  le  virus  aglffe  fimple- 
ment  fur  la  peau , foit  qu’il  agiffede 
dedans  en  dehors. 

J’ai  guéri , il  y a plufieurs  années, 
un  jeune  homme  qui  avoir  gagné  une 
gonorrhée.  N’ayant  pas  bien  envo- 
îoppé  la  partie  malade  pendant  une 
nuit,  l’écoulement  tomba  fur  fa  cuiiTe 
gauche , un  peu  intérieurement , vis- 
à-vis  le  fcrotum.  Quoique  j’aie  lieu 
de  préfumer  que  la  matière  ne  relia 
pas  longtems  fur  cette  partie  , elle 
y occalionna  cependant  une  Dartre 
vive.  De  fortes  & fréquentes  déman- 
geaifons  , qui  l’avoient  précédée  pen- 
dant 24  heures , ne  ceiferent  même 
pas  après  fon  apparition.  l’ordonnai 
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au  malade  de  recevoir  plufieurs  fois 
par  jour  fur  la  partie  des  fumigations 
d’une  décodion  émolliente.  La  Dartre 
perdit  peu-à-peu  de  fa  vivacité.  Je 
fatisfis  aux  différentes  indications  que 
préfenta  la  maladie  , & le  jeune 
homme  fut  radicalement  guéri  au  bout 
de  deux  mois. 

M.  de  Rouffel , en  obfervant  que  le 
virus  vénérien  occafionne  le  plus  fou- 
vent  des  Dartres  écailleufes  qui  affec- 
tent fpécialernent  les  parties  naturel- 
les, en  cite  quelques  exemples.  Qua- 
tre hommes  pafferent  la  nuit  avec 
une  femme  infedée  &c  gagnèrent  tous 
des  Dartres  écailleufes.  Un  homme 
attaqué  d’une  Dartre  écailleufe  Hc  de 
la  maladie  vénérienne  coucha  avec  une 
femme  faine  ; celle-ci  cohabita  avec  un 
autre  homme  qui  gagna  une  Dartre 
femblable  à celles  du  premier  , & qui 
fe  fixa  fur  les  mêmes  parties. 

Les  Dartres  qui  viennent  à ces  par- 
ties , font  prefque  toujours  écailleufes  , 
qu’elle  que  foit  la  caufe  qui  les  produit. 
C’efl  la  difpofition  de  la  peau  qui  fem- 
ble  leur  donner  cette  forme.  Les  dé- 
mangeaifons  qu’elles  occafionnent  font 
plus  fortes  qu’à  toute  autre  partie  ; 
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on  eft  obligé  de  les  gratter  jufqu’â  les 
écorcher.  On  peut  dire  qu’elles  font 
le  tourment  de  ceux  qu’elles  atta- 
quent , par  les  infomnies , le  prurit 
incommode  & les  cuifl'ons  qu’elles  pro- 
duifent  toutes  les  fois  qu’elles  repa- 
roiffent.  J’en  al  vues  qui  s’étendolent 
jufques  fur  la  verge  & le  gland,  & 
qui  formolent  fur  le  gland  même  des 
érofionsaffez  larges  couvertes  de  fanie 
ou  d’une  matière  purulente  féreufe. 
J’en  ai  traité  quelques-unes  avec  fuccès 
dans  ce  dernier  état. 

M.  de  Rouffel  ajoute  que  les  Dar- 
tres écailleufes  ne  font  pas  les  feules 
que  le  vice  vénérien  produife.  Il  a 
connu  une  fille  qui  après  un  ulcéré 
vénérien  , dont  le  liege  étoit  à fa  na- 
rine gauche  & qui  fe  diflipa , éprouva 
des  maux  de  tête  avec  de  la  fîevre  & 
un  aflbupiffement  comateux.  Elle  ne 
recouvra  la  fanté  que  par  l’éruption 
d’une  Dartre  milliaire  fur  le  bras  gau- 
che. Il  fait  aufîi  mention  de  Dartres 
farlneufes  ou  de  ditférens  degrés , qui 
furviennent  au  vifage  & à d’autres 
parties  provenant  de  cette  même  caufe. 
De  Rouff.  pag.  57,  58,  59. 

Le  virus  fcorbuiique  peut-être  auffi 
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le  principe  de  beaucoup  de  Dartres. 
Il  ell  même  rare  qu’il  ne  te  manifefte 
pas  fur  la  peau  par  des  éruptions 
dartreufes. 

Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voit 
des  vieillards  cacochymes  ou  feorbuti- 
ques  fujets  aux  Dartres  , (pécialement 
à celles  que  Ton  nomme  rongeantes 
& ulcérées.  La  plupart  de  ceux  qui 
en  ont  de  cette  elpet^ , en  ont  eu  dans 
un  âge  moins  avancé , de  vives  , de 
milliaires  , &c.  qui  après  avoir  difparu 
pendant  plus  ou  moins  d’années  & oc^ 
cafionné  différens  accidens,  reparoif- 
fent  au  grand  avantage  des  malades 
fous  la  forme  d’ulceres  dartreux , aux 
chevilles  des  pieds,  aux  jambes  &C 
quelquefois  aux  genoux  & aux  cuifles, 
C’eft  ce  que  j’ai  reconnu  moi-même 
fur  différens  malades  ; & beaucoup 
d’autres  qui  m’ont  confulté  pour  des 
cas  femblables,  m’ont  donné  lieu  de 
faire  la  même  obfervation. 

Le  virus  fcrophuleux  en  produit 
auffi  quelquefois  ; ÔC  c’eft  probable- 
ment quand  l’humeur  eft  aflez  divifée 
pour  pénétrer  dans  les  vaiil’eaux  ca- 
pillaires de  la  peau. 

- yair  chaud  & humide  peut  égale- 
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ment  concourir  à la  prodiiûion  des 
Dartres.  En  relâchant  les  folides , il 
diminue  leur  ton  & leur  élafticité.  Les 
fluides  ne  font  plus  pouffés  avec  la 
force  néceffaire  ; delà  vient  la  lenteur 
de  la  circulation  , la  diminution  des 
excrétions,  la  flagnation  des  humeurs , 
& leur  épalfliffement  dans  différentes 
parties  , d’où  naiffent  quantité  de  ma- 
ladies dont  la  différence  eft  analogue 
aux  principes  morbifiques  qui  fe  font 
développés. 

L’air  froid  & humide  diminue  ou 
fupprime  la  tranfpiration , & peut  pro- 
duire des  Dartres  & autres  maladies 
externes  ou  internes  ; c’eft  de-là  que 
les  Tifferands  & autres  gens  de  mé- 
tier qui  travaillent  dans  des  lieux  bas 
& humides  , font  très-fujets  aux  ma- 
ladies dartreufes  , aux  varices  , &c. 
Ceux  qui  demeurent  aux  bords  des 
rivières,  ou  dans  des  endroits  maréf 
cageux , font  dans  le  même  cas. 

C’eft  aux  variations  de  l’air , à fes 
différentes  qualités  , à fon  influence 
fur  la  tranfpiration  que  l’on  doit  attri- 
buer la  caille  de  Dartres  épidémiques 
dont  quelques  Auteurs  font  mention, 
pn  lit  dans  les  obfervations  de  Méde- 
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cine  de  Richard  , la  relation  d’une 
petite  Dartre  milliaire  qui  éioit  épi- 
démique & contagieufe. 

Les  affeôions  catharrales  dans  lef- 
quelles  il  ne  Te  fait  point  de  coftlon , fe 
terminent  quelquefois  par  des  Dartres, 
comme  M..  de  Rouffel  l’a  obfervé 
pendant  un  hiver  dans  la  ville  qu’il 
habitolt , où  il  régna  un  catharre  qui 
en  produifit. 

Les  paffions  de  l’ame  contribuent 
au(îi  quelquefois  à produire  des  Dar- 
tres , par  le  dérangement  & les  trou- 
bles de  toute  efpece  qu’elles  por- 
tent dans  l’économie  animale.  Elles  ne 
font  pas  les  caufes  immédiates  des  ma- 
ladies dont  je  parle  ; mais  elles  en  font 
fouvent  les  caufes  éloignées  , en  ce 
qu’elles  augmentent , diminuent  &C 
même  fuppriment  les  fécrétions  & ex- 
crétions. 

Il  vient  aufli  des  Dartres  par  des 
caufes  externes.  Par  exemple  , celles 
que  l’on  nomme  les  jarruiens  , le  col- 
lier ; i’en  ai  fait  mention  dans  le  pre- 
mier Chapitre  de  cet  Ouvrage. 

J’ai  lu  dans  quelque  Feuille  pério- 
dique , qu’une  Dame  avoit  gagné  une 
Dartre  pour  avoir  porté  un  de  ces  col- 
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liers  de  cheveux  dont  la  mode  a fait 
un  objet  de  commerce  pour  les  Infir- 
miers d’Hôpltaux.  Ils  les  Cv  upoient  a 
des  malheureux  , morts  de  toutes  for- 
tes de  maladies , & les  vendolent  à 
des  gens  qui  en  faifoient  des  tiflus  de 
différentes  efpeces,  que  l’on  achetoit 
fans  répugnance  6c  fans  en  craindre  les 
dangereux  inconvéniens.  La  Dartre 
dont  il  s’agit  étoit  d’un  fi  mauvais  ca- 
raélere  , qu’elle  fît  périr  la  perfonne 
qui  en  avoit  été  attaquée. 

Les  Dartres  peuvent  encore  fe  ga- 
gner par  le  contraft  plus  ou  moins  im- 
médiat des  perfonnes  qui  en  font  at- 
teintes. C’efl  de  cette  maniéré  qu’une 
nourrice  peut  les  communiquer  à l’en- 
fant qu’elle  allaite  f&  vice  verfd,  indé- 
pendamment de  ce  que  l’enfant  peut 
en  fuccer  le  principe  avec  le  lait.  Cette 
communication  peut  encore  avoir  lieu 
par  l’attouchement  d’une  perfonne 
îaine  avec  une  perfonne  infeftée , 
furtout  lorfque  l’une  6c  l’autre  font 
en  fueur  ou  qu’elles  ont  été  échauffées 
par  quelqu’exercice  fatiguant.  C’eft 
ainfi  qu’une  demoifelle  gagna  une 
Dartre  vive  à la  main  pour  avoir  tenu 
po  danfant  celle  de  fon  cavalier  qui  en 

avoit 
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avoir  une  pareille  à la  même  partie. 

Toutes  les  Dartres  ne  fe  gagneot 
pas  aulTi  facilement;  mais  leur  com- 
munication eft  furtout  fréquente  lorf- 
qu’elles  lalffent  couler  une  fanie  plus 
ou  moins  âcre  & plus  ou  moins  vola- 
tilifée  par  la  chaleur  ÿ c’eft  ce  qui  les 
rend  plus  contagleuf»  en  été  qu’ea 
hiver.  Celles  qui  font  humides  , vives 
ou  accompagnées  de  petites  puftules 
qui  rendent  une  matière  féreufe , fe 
gagnent  plus  aifément  que  celles  qui 
font  feches  ou  farineufes. 

Les  Dartres  qui  proviennent  de  cotr- 
tagion  , fe  manifeftent  plutôt  ou  plus 
tard  , fulvant  la  nature  des  corpufcu- 
les  virulents  contagieux,  & fuivant  la 
difpofition  de  la  perfonne  faine. 

La  contagion  de  ces  mlafnies  eft 
quelquefois  telle > qu’au  rapport  d’un 
Médecin  éclairé  qui  pratique  depuis 
plufieurs  années  ^ns  cette  capitale  , 
on  a vu  des  perfonnes  gagner  des 
Dartres  au  vifage  pour  s’être  fervies 
du  rafoir  de  quelqu'un  qui  en  étoit 
attaqué  au  menton  & aux  joues. 

L’eau  , les  linges  , les  vêtemens  qui 
ont  fervi  à des  Dartreux  , peuvent 
communiquer  leur  maladie. 

? 
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Je  finis  cet  expofé  des  caiifes  des  j 
Dartres,  en  affiirant  qu’elles  font  beau- 
coup plus  nombreufes  qu’on  ne  le  croit 
ordinairement  , 6c  qu’on  peut  appli- 
quer ici  ce  que  dit  le  célébré  Lorry , 
d’après  Hypocrate  : Omms  caufæ , om- 
nes  morbos  producere  pojfunt  ; fcd  ha 
llos  potiufq^uam  alios. 
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CHAPITRE  III. 

Dts  moyens  de  dijlinguer  les  di^rens 
principes  des  Dartres. 

Les  Dartres  font  une  maladie  de  tout 
âge  de  tout  fexe.  Les  enfans  y font 
cependant  moins  fujets  que  les  adultes 
& les  vieillards  , parce  qu’ils  ont  été 
moins  expofés  aux  caufes  qui  les  pro- 
dulfent  ; aulTi  , quand  ils  en  ont , Igs 
tiennent  - ils  le  plus  fouvent  de  leurs 
peres  , meres  , ou  nourrices.  Les  ma- 
ladies de  la  peau  dont  ils  font  plus  fré- 
quemment atteints  , font  la  teigne  , la 
gale  autres  vices  cutanés  , qui  pro- 
viennent ordinairement  de  la  furabon- 
dance  des  acides  dont  leurs  humeurs 
font  chargées.  Ils  ontaufli  quelquefois 
des  Dartres  farineufes  engendrées  par 
la  même  caufe  , qui  difparoiffent  faci- 
lement , fans  qu’il  en  réfulte  des  acci- 
dens  graves.  Il  en  vient  fouvent  de 
cette  forte  aux  jeunes  gens,  aux  appro- 
ches de  la  puberté.  L’efpece  de  révo- 
lution qui  le  fait  alors  dans  leur  couüi- 
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lution , dévelop|3e  des  germes  de  ma* 
ladies  qu’on  n’avoit  pas  foupçonnés 
jufqu’à.  cette  époque.  On  a vu  des  in- 
dividus de  l’un  & de  l’autre  Texe  fe 
bien  porter  jiifqu’à  ce  rems  , & être 
alors  attaqués  jfoit  de  Dartres,  foit 
d’autres  indirpofitions  provenant  du 
développement  de  quelques  virus  qu’ils 
avoient  reçus  de  leurs  parens.  Mais  ü 
cette  époque  eft  quelquefois  celle  du 
dérangement  de  leur  fanté  , elle  eft 
auffi  le  plus  fouvent  celle  de  leurgué- 
rifon  de  différentes  maladies  qui  avoient 
réfifté  à tous  les  fecours  de  l’Art.  Il  eil 
quantité  de  jeunes  filles  attaquées  de 
toutes  fortes  de  maux , qui  n’en  font 
délivrées  que  lorfque  leurs  évacuaf- 
lions  périodiques  , que  le  peuple  ap- 
pelle , avec  affez  de  raifon  , leurs 
purgations  , font  établies  fe  font 
régulièrement. 

C’efî  quelquefois  vers  ce  temps- 
que  le  vice  dartreux  fe  montre  au- 
dehors. 

Il  efl  aufîî  des  enfans  , comme  des 
adultes  , qui  ont  le  fang  infefté  du 
virus  dartreux  , fans  qu’il  fe  foit  ma- 
nifefté  fur  la  peau  , quoiqu’on  ne 
puiffe  pas  douter  qu’il  aglffe  intéri^u^ 


DES  Dartres. 

renient.  Je  rapporterai  ce  que  dit  M, 
Lorry  à cet  égard  : Jmà  dari  vidmtur 
quidam  gentilitii  h&rpues  qui  vix  un- 
quain  extàs  fxviunt , intùs  tojnen  non 
indubitata  fui  profirunt  , ali- 

quando  , ntc  præjinito  temporc  erupturii, 
Dantur  etiam  alii  volatiles  per  conta- 
gium  contracii , qui  cum  unâ  vice  tantum 
adorti  fîurint  hominem  , pojha  omninb 
conticefcunt. 

Il  ell  fouvent  bien  difficile  de  diftin- 
guerle  véritable  principe  des  Dartres. 
On  a vu  que  mille  caufes  différentes 
peuvent  les  produire,  & quand  il  s’a- 
git de  leur  cure  , il  faut , pour  par- 
venir à en  découvrir  la  fource  , fe 
rappeller  ce  que  je  viens  d’expofer 
dans  le  Chapitre  précédent , c’eft-à- 
dire  faire  attention  aux  maladies 
qui  les  ont  précédées  , aux  fymp- 
tomes  qui  les  ont  accompagnées,  & 
à ceux  qui  font  aftuellement  démonf» 
tratifs. 

Examinons  d’abord  leurs  lignes  diag- 
noftics , afin  de  juger  s’ils  ne  fervent 
pas  quelquefois  à ffiire  cooinoître  leucs 
principes. 

Les  Dartres  fe  font  fouvent  apper- 
^evoif  par  quelques  petits  boutons  fub^ 
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cutanés , qui  font  prefqiie  impercepti- 
bles. Ils  font  précédés  d’une  déman- 
geaifon forte  ou  foible.  En  lé  frottant, 
l’on  fait  fortir  plufieurs  pullules  ac- 
compagnées d’une  rougeur  plus  ou 
moins  étendue,  qui  marque  la  gran- 
deur de  la  Dartre.  Si  l’on  répété  fou- 
vent  le  frottement  en  appuyant  un 
peu  fort,  l’on  fait  évacuer  le  peu  de 
férofité  que  contiennent  ces  boutons  ; 
elle  fe  répand  fur  la  peau  , la  rend  iné- 
gale , blanchâtre  & écailleufe  , en  at- 
taquant feulement  l’épiderme,  fi  elle 
eft  en  petite  quantité  , & fi  elle  n’eft 
pas  bien  corroûve  (i). 

Si  elle  eft  plus  abondante  & plus 
âcre , elle  corrode  la  peau  & pénétré 
plus  avant  dans  fon  tilfu,  qu’elle  fou- 
léve  avec  des  inégalités  puftuleufes  , 
d’un  rouge  plus  ou  moins  vif,  dont 
la  pointe  eft  blanche  (z).  Il  coule  des 
interftices  de  ce$  puftules  plus  ou 
moins  de  fanie , qui  occafonne  des  dé- 


(i)  Comme  il  arrive  dans  la  plupart  des 
Dartres  farineufes  & écaiileufes. 

(z)  Comme  dans  la  difcrete  & la  milliaitÆ 
qui  font  prelque  toujours  accompagnées  dç 
chaleur  & de  cuiÛons  doulourcuiés» 
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Tnangeaifons , auxquelles  fucceclent, 
quand  on  s’eft  gratté , de  la  chaleur 
& de  la  douleur  à un  degré  relatif  à 
l’aftivité  du  virus.  Elles  font  quelque- 
fois fans  fuintement , lorfque  riiumeur 
eft  retenue  dans  les  parties  de  la  peau 
ou  dans  le  tiffii  muqueux  , & trop 
épaiffe  pour  couler  en  dehors.  La  peait 
eft  alors  élevée  , couverte  de  gales  ou 
de  croûtes,  elle  eft  quelquefois  aulTi 
raboteufe,  aride  & d’un  rouge  vlf(i). 

Si  cette  hunaeureft  cauftique  &:  ron- 
geante , elle  étendra  de  plus  en  plus 
la  Dartre  , au  milieu  de  laquelle  il  s’é- 
lèvera des  boutons  charnus  d’un  rouge 
très-vif , couverts  d’un  pus  féreux.  Les 
environs  feront  aulîi  couverts  de  peti- 
tes puftules  d’un  rouge  moins  vif  que 
les  boutons  du  milieu , & de  petites 
écailles  formées  des  débris  de  l’épi- 
derme (a). 

Les  Dartres  difcretes , les  milliaires 
& les  rongeantes  font  alfez  fouveni 
ifolées.  L’on  en  voit  rarement  plufieurs 
les  unes  auprès  des  autres;  il  fembleque 


(i)  Dans  ces  états  on  les  nomme  vitveSf 
troûteujes. 

(ij  Cenime  dans  les  Dartres  rongeantcfci 
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le  virus  qui  les  produit  ait  une  vertu 
traftive  par  laquelle  il  raffemble  en  un 
feul  point  toutes  les  molécules  hu- 
morales  qui  lui  font  analogues.  L’on  ; 
voit  cependant  aufîi  quelquefois  futf  i 
la  perfonne  attaquée  de  Dartres  ron-  i 
géantes,  des  Dartres  farineufes  &c  vi- 
ves. Celles  de  ces  derniers  degrés  pa- 
roiffent  fouvent  pluheurs  enfemble^ 
Leur  réparation  eft  marquée  par  un 
cercle  plus  ou  moins  rouge  & plus  ou 
moins  élevé.  J’en  ai  vues  de  réunies  i 
qui  reffembloient  à des  fraifes  jointes  i 
enfemble.  (i)  Elles  font  d’autres  fois- 
plus  éloignées. 

Toutes  les  Dartres  paroiflent  peu  à 
peu  , & d’une  maniéré  d’abord  infen- 
fible.  Elles  font  toujours  précédées  par 
des  démangeaifons  plus  ou  moins  in- 
commodes, & quelquefois  par  de  la 
fievre  de  différens  tipes  qui  dure  plus 
ou  moins  long-tems.  Elles  difparoif- 
fent  quelquefois  d’elles-mêmes  , ÔC 
.laifl'ent  ordinairement  l’endroit  de  la 
peau  fur  lequel  elles  ont  paru  luifant,^ 
d’une  couleur  terne  tirant  fur  le  jaune, . 

(iJ  Des  fraifes  ou  framhoitès  feinblables  à 
ces  taches  que  quelques  perfonnes  apportent 
f U naiffanc. 

Le^i 
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Les  environs  an  (ont  un  peu  rudes; 
d’iuitres  fois  elles  ne  lalflent  aucune 
marque  , ou  bien  l’endroit  où  elles  ont 
fiégé  , paroît  d’un  blanc  plus  luilant 
que  les  parties  de  la  peau  qui  l’envi- 
ronnent, & l’on  obferve  une  marque 
ou  un  cercle  de  réparation.  Tant  que 
la  peau  n’eft  point  parfaitement  ré- 
tablie dans  fon  état  naturel , on  doit 
craindre  de  voir  reparoître  les  Dar- 
tres aux  mêmes  endroits. 

On  les  différencie  des  autres  mala- 
dies de  la  peau  , 1°.  en  ce  qu’elles  pa- 
roiffent  prefque  toujours  fubitement , 
c’eft-à-dire  (ans  avoir  été  précédées 
par  d’autres  lymptomes  que  par  quel- 
ques démangeailons  qui  les  annon- 
cent; z°.  en  ce  qu’aies  font  rarement 
accom.pagnées  de  fievre  , excepté  ce- 
pendant la  Dartre  millialre  , qui  par- 
court quelquefois  (es  tems  à l’inltar 
d’une  éryfipele  ou  d’une  maladie  ai- 
guë ; 3°.  en  ce  qu’elles  viennent  In- 
dllfinftement  fur  toutes  fortes  de  par- 
ties ; 4°.  en  ce  qu’elles  font  fouvent 
périodiques  , &L  allez  ordinairement 
circonfcrltes. 

Les  Dartres  font  prefque  toutes  pé- 
riodiques , lorfqu’elles  n’ont  pas  été 
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guénes  radicalement  la  première  fois 
qu’elles  ont  paru.  Il  ell:  cependant  ar- 
rivé, comme  l’a  obfervé  M.  Lorry, 
dans  la  citation  que  je  viens  de  faire 
de  Ton  Ouvrage  , que  le  virus  dar- 
treux  après  s’etre  manifefte  une  pre- 
mière fois  au-dehors , refie  enluite' 
caché  intérieurement  ; mais  le  plus 
fouvent  il  reparoît  dans  de  certains 
tems  fur  les  mêmes  parties,  quelque- 
fois auffi  fur  des  parties  différentes. 

Le  retour  des  Dartres  a le  plus  or- 
dinairement lieu  au  printems  , dans 
l’été  , & au  commencement  de  l’au- 
tomne. Il  fe  fait  dans  la  première 
faifon , un  mouvement  dans  tous  les 
corps,  que  l’on  peut  regarder  comme' 
dépuratoire  , puifqu’il  provoque  l’ex- 
pulfion  des  humeurs  hétérogènes  dont 
la  maffe  efl  chargée.  Ces  humeurs  ne 
paroiffent  pas  toujours  d’abord  à l’ex- 
térieur après  ce  mouvement , fpécia- 
lement  les  humeurs  dartreufes  ; elles 
peuvent  s’arrêter  dans  la  membrane 
adipeiife  , que  quelques  Auteurs  re- 
gardent , avec  afl'ez  de  raifon  , comme 
le  réfervoir  de  quantité  de  principes 
morbifiques , ou  être  retenues  dans 
guelques  autres  parties  de  la  peau  , 6c 
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le  paroître  que  lorfqu’elles  font  cleve- 
lues  plus  ténues  , plus  adlives , qua#îd 
.a  peau  s’ell  relâchée  &c  quand  fes 
pores  fe  font  dilatés  par  la  chaleur 
La  tranfpiration.  C’eft  par  cette  raifon 
que  l’on  voit  plus  de  Dartres  aux  épo- 
ques que  je  viens  d’indiquer,  que  dans 
L’hiver , quoiqu’elles  paroifl'ent  aufli 
quelquefois  dans  cette  dure  faifon. 

Tous  nos  corps  fe  relTentent  plus 
ou  moins  des  mouvemens  qui  ont 
lieu  à chaque  changement  de  tempé- 
rature. Celui  qui  le  fait  au  printems 
femble  porter  d’une  maniéré  plus  mar- 
quée fur  les  fluides  que  fur  les  folides. 

t.e  lang  éprouve  d’abord  une  fermen- 
aîion  relative  à fa  qualité  plus  ou 
irioins  viciée.  S’il  le  virus  y efl  mêlé, 
3U  fl  ce  dernier  fe  trouve  flagnant  dans 
juelque  partie  éloignée  du  centre  de 
a circulation , le  mouvement  augmen- 
:é  du  fang  , l’athon  des  vaifftaux 
jui  s’accroît  en  proportion  , le  feront 
entrer  dans  le  torrent  des  humeurs 
ài  il  fera  atténué  , exalté  ôc  poulfé 
U dehors  par  une  force  naturelle  qui 
laroit  excitee  par  la  malfe  généra'e  du 
; siig  , tendante  à expuller  toutes  les 
: .limeurs  nuilibles  qui  s’y  font  mêlées, 
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Si  la  peau  offre  trop  de  rcfiffance , & 
repouffe  l’humeur  dont  les  fluides 

cherchentàfe  dépurer,  cette  humeur 

fe  dépofe  bientôt  fur  vifceres  , 
principalement  fur  les  plus  foibles  , ùC 
l’on  devient  quelquefois  la  viftime 
d’une  maladie  dont  la  caufe  avoit  ete 
iufqu’alors  cachée  , Si  contre  laquelle 
la  Nature  combattoit  elle-meme  , mais 
on  voit  heureufement  , le  plus  fou- 
vent  , que  le  dépôt  fe  fait  fur  la  peau  , 
ou  que  la  matière  s’échappe  par  la  ^ 
voie  de  quelqu’excrétion.  C eft  ce  qui . 

arrive  à quelques  perfonnes  valetudi-  ' 

paires  , ou  attaquées  de  maladies  ehro-| 
niques.  Elles  recouvrent  ^ouvent  ,, 
dans  le  printems  , une  famé  que  les^. 
remedes  les  mieux  admimflres , pen-^ 
dant  très’lon-tems , n’avoient  pu  leur> 

rendre.  , , ,v^  I 

Hypocrate  avoit  bien  remarque  l in- 
fluence du  printems  fur  j 

lépreufes  &c  dartreufes.  11  dit  , Apn. 
XX  , Sea.  Ill  , quidem  Leprez  (f, 

impengines  & vitiligincs  , & puftuLcz  ul- 
cerofœ  plurimœ.  & tubercula  , &c.  fiuj^ 
& axacerbantur.  Les  autres  maladif 
de  la  peau  paroiffent  plus  indiftinctg 
snent  dans  tous  Jes  tems  ; mais  hu 
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meiir  dartreufe  fe  montre  principale- 
ment dans  ceux  que  je  viens  de  mar- 
quer. 

Chez  les  perfonnes  d’un  certain  âge  , 
dont  le  tiffu  de  la  peau  eft  devenu  plus 
ferré  & comme  defleché , l’humeur 
dartreufe  ne  pouvant  plus  la  pcrctrer 
pour  lortir  au-dehors  , rede  dans  le 
tiffu  cellulaire  , s’y  accumule  , fe 
concentre  quelquefois  dans  un  endroit 
où  elle  forme  des  elpeces  de  tumeurs 
gommeufes,ftéatomateufes,  &c.  Sll’on 
en  atténue  la  matière  par  des  fondans , 
ôc  que  l’on  faffe  prendre  quelques 
bains  , les  parties  de  rhumeur  dlviléc 
s’infinuent  dans  la  peau  , produlfent 
ou  reproduifent  alors  des  Dartres.  J’ai 
obiervc  de  femblables  alternatives  de 
tumeurs  & de  Dartres. 

Les  Dartres  fe  montrent  qiielqiiefois 
par  quelques  plaques  rouges  un  peu 
élevées  , avec  de  très-petits  boutons  , 
laiffant  au  milieu  d’elles  quelques  pla- 
ces de  la  peau  non  altérées.  Quelques- 
unes  rendent  une  férofité  âcre  qui  oc- 
cafionne  des  démangeallons  fuivies  d« 
fortes  cuiiTons  quand  on  s’efl:  gratté. 

J’en  al  vu  & quéri  de  cette  efpece  h 
quelques  perfonnes  , entr’autres  à un 
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de  mes  amis  , qui  en  avoit  cinq  ou  fîx 
llir  la  poitrine.  Elles  étoient  féparces 
les  unes  des  autres  & diiperfées  ça  & 
là.  La  chaleur  leur  donnoit  un  rouge 
plus  vif,  & augmentoit  les  démangeai- 
Ibns.  Elle  produit  le  même  effet  Eir 
toutes  les  Dartres  , principalement 
lorfqu’elle  eff  affez  grande  pour  aug- 
menter la  transpiration  inSenfible  , ou 
provoquer  la  lueur.  Ces  férofités  âcres 
6c  Salées  ajoutent  à l’aêlion  de  l’hu- 
meur dartreuSe  , en  Se  mêlant  avec 
elle  , 6c  la  rendent  plus  acrimonieuSe 
plus  agaçante.  Pendant  le  Sommeil  , 
6z  au  lonir  du  Ut , ces  Dartres  lont 
ordinairement  plus  rouges.  Quelque 
tems  après  , fi  l’air  elt  un  peu  frais  , 
elles  blanchiment  ou  diminuent  de 
rougeur  ; enfin  , dans  le  tems  de  la  di- 
gcffion&le  Soir  , cllès  reprennent  plus 
ou  moins  de  vivacité  , Selon  l’exercice 
que  la  pcrSonne  a fait , la  maniéré  dont 
elle  a vécu , & la  temnéràîure  de  l’at- 
mofphere  qui  a régné  pendant  le  jour. 

Les  Dartres  vives  , que  quelques-uns 
nomment  malignes  y ont  été  regardées 
par  p'ufieurs  Auteurs  comme  une  ef- 
pece  particulière  , qu’ils  appelloient 
lo/2a  i^nca.  Us  ne  les  defignoient  ainli^ 
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que  quand  elles  fe  réunlflbieRt  pour 
former  une  ceinture  fur  la  poitrine  ; 
ils  les  regardoient  alors  comme  mor- 
telles. Je  crois,  comme  M.  Lorry , que 
ces  Dartres  étoient  plutôt  une  éryfi- 
pele,  qui  ne  devenoit  le  plus  fouvent 
funefte  que  par  le  mauvais  traitement. 
Les  Anciens  ne  fe  fervoient  dans  ce 
cas  que  de  topiques  répercuffifs  & af- 
tringens,  qui  pouffoient  l’humeur  fur 
les  poumons  , ou  fur  quelqu’auire  vif- 
cere  efl'entiel  à la  vie. 

II  n’y  a,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
prefqu’ïucune  particftlu  corps  qui  foit 
exempte  d’ctre  le  fiege  des  Dartres. 
Elles  attaquent  les  pieds  , les  mains  , 
les  bras,  les  cuiffes  , les  parties  natu- 
relles, le  dos,  la  poitrine  6c  mêma 
le  vifage. 

Celles  qui  viennent  aux  pieds  , aux 
jambes  6c  aux  cuiffes  font  occafionnéea 
quelquefois  par  la  lenteur  de  la  circu- 
lation du  fang  6c  des  humeurs.  Les 
vieillards,  les  fcorbutiques  , ceux  qui 
habitent  des  marais  ou  des  lieux  hu- 
mides , les  TiiTerans , ceux  qui  font 
des  bas  au  métier , y font  fujels. 

Elles  font  quelquefois  croCireufes. 
J’ai  guéri , il  y a quelque  terns , un 
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vieillard  de  71  ans,  qui  a voit  toute 
line  jambe  , depuis  le  genou  jufqu’au 
pied  , couverte  de  ces  Dartres.  La 
peau  étoit  fort  engorgée  , &C  les  arti- 
culations du  pied  61  du  genou , telle- 
ment gonflées , qu’il  avoit  peine  à mar- 
cher, Il  éprouvoit  des  démangeaifons 
très 'incommodes  ; il  enlevoit  les  ga- 
les en  fe  grattant,  Sz  en  faifoit  cou- 
ler une  humeur  féreufe  qui  corrodoit 
la  peau  & y occafionnoit  des  crevaf- 
les.  11  y avoit  plus  de  trois  mois  qu’il 
employoit  inutilement  toutes  fortes 
de  remedes  , même  des  topiques  dont 
il  n’éprouva  heureufement  aucun  ac- 
cident. il  fe  portoit  bien  d’ailleurs  ,, 
& mieux  qu’avant  l’éruption  de  ces 
Dartres.  C’éroit  un  Matelot  qui  fe 
nourriffoit  de  cochon  lie  de  viandes 
falées  &c  atlaifonuées  de  beaucoup 
d’ail  ; je  le  mis  à l’iilage  des  larineux, 
des  plantes  potagères  & d’une  tilanne 
anti-lcorbutique  acide.  Il  fut  purge  fix 
fois  en  cinq  iemaines  , n’employa  pour 
lojnques  que  des  compreffes  imbi;ës 
d’une  décoélion  de  racine  de  guimau- 
ve , fa  guérlfon  fut  parfaite  après 
deux  mois  de  ce  traitement.  Je  l’ai  vu 
depuis  J fe  s jambes  paroiflent  faines^ 


t>Es  Dartres.  Si 

&c  il  marche  avec  autant  de  fermeté 
qu’un  homme  de  4 5 ans. 

Les  Dartres  qui  viennent  aux  par- 
ties naturelles  , à l’anus  , au  bas-ven- 
tre , aux  cuifTes  , aux  feffes  & au  dos  , 
font  afîez  fouvent  produites  par  le  vi- 
rus vénérien , ainfi  que  je  l’ai  reconnu 
dans  une  infinité  d’occalions. 

J’ai  vu  un  jeune  homme  de  25  à 30 
1 ans , à qui  il  furvint , deux  ans  après 
! avoir  été  guéri  d’une  gonnorrhée,  des 
I Dartres  au  fcrotum , à l’intérieur  des 
I cuifTes  qui  répond  à cette  partie  & au 
I périnée.  Il  les  conferva  pendant  plus 
! de  quatre  ans  ; elles  paroifToient  ÔC 
difparoiffoient  dans  cenains  tems.  Si , 
dans  les  grandes  chaleurs , l’humeur 
ne  fortoir  pas  parfaitement  fur  la  peau , 
il  éprouvoit  une  cfpcce  de  chatouil- 
lement cjuelquefois  douloureux  vers 
la  proftate,  l’aroifToient-elles  pleine- 
meni  à i extérieur  ? il  croit  tourmenté 
par  des  demangeaifons  extrêmement 
importunes,  qui  redoubloient  tou  les 
foirs  & toutes  les  nuits.  Quand  il  s’étolt 
gratté,  elles  étolent  très-vives  & hu- 
mides y tachoient  le  linge  d’une  cou- 
leur tirant  fur  le  jaune  ; elles  fe  fé- 
choient  enfuite  , ôc  prenoient  Tappa- 
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rence  de  Dartres  farineufes.  Il  parolf- 

foit  jouir  d’ailleurs  d’une  boilne  fanté, 

ik  éroit  gras  &:  vermeil.  11  a été  guéri 

après  trois  mois  d’un  traitement  an- 

tivénirien. 

Les  Dartres  qui  paroiffent  au  vifa- 
ge  , au  col  & à la  poitrine , provien- 
nent ibuvent , chez  les  femmes  , de  la 
fuppreiTion  ou  de  la  rétention  de  leurs 
évacuations  périodiques.  Il  en  furvient 
aufii  de  ddférens  degrés  fur  les  mêmes 
parties  aux  hommes  , chez  lelquels 
des  hémorrhoides  habituelles  fe  fooi 
fupprimées. 

Quoique  j’en  dife  du  fiege  des  Dar- 
tres, relativement  à leurs  caufes  , il 
peut  arriver  qu’elles  fe  fixent  fur  tour 
tes  fortes  de  parties  indiftindement, 
quels  que  foient  leurs  principes;  mais 
le  plus  ordinairement  chaque  principe 
porte  fon  adion  fur  certains  endroits 
qu’il  paroît  affeder  plutôt  que  d’au- 
tres ; & c’eft  quelquefois  par  rapport 
à fon  liege , que  l’on  peut  mieux  ju^er 
de  fa  nature. 

Les  fymptomes  des  Dartres  que  j’ai 
détaillés,  marquent  bien  les  didérens 
états  de  ces  maladies  ; mais  je  ne  trouve 
pas  qu’ils  puifTent  faire  connoître  aulH, 


DES  Dartres. 
parfaitement  leurs  différens  principes  , 
à moins  qu’ils  ne  loient  compliqués 
avec  quelques  fignes  qui  caraétérifent 
certains  virus  qui  produifent  très- 
fouvent  des  Darties.  Par  exemple  , 
avec  les  (ymptomes  d’une  Dartre  vive 
ou  milliaire,  la  pciTonne  qui  en  efl  at- 
taquée porte  aulli  quelques  fympto- 
mesde  vérole,  comme  une  gonorrhée, 
des  bubons,  des  chancres,  &c.  l’on 
aura  lieu  de  croire  que  cette  Dartre 
efl:  vénérienne.  Si  , avec  les  fignes 
d’une  Dartre  rongeante  , l’on  décou- 
vre ceux  qui  accompagnent  le  fcorbut , 
comme  la  lividité  ^ le  prurit  des  gen- 
cives , la  pâleur  du  vifage , l’air  lan- 
guifi'ant  du  malade  , la  puanteur  de  fa 
bouche,  des  taches  rouges  pourprées, 
parlémées  fur  différentes  parties,  prin* 
cipalement  fur  les  cuiffes  &:  les  jam- 
bes, &c.  l’on  pourra  juger  cette  Dar- 
tre fcorbuîique. 

Toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  pro*- 
noncer  fur  la  nature  d’une  Dartre  , il 
faut  confidérer  bien  foigneulement  fila 
perfonne  qui  la  porte  n’eft  pas  atta- 
quée de  quelqu’aurre  maladie,  comme 
humeurs  froides  , écrouelles  , cancers  , 
ulcérés  dont  l’écoulement  ieroit  dimi- 
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nué  ou  arrêté  , &c.  &c.  Il  n’eft  pas 
moins  important  de  s’attacher  aux 
figues  commémoratifs  qu’aux  diagnof- 
tics  de  ces  maladies  , pour  en  pouvoir 
bien  juger  le  principe.  Si  une  Dartre 
avoit  paru  d’abord  avec  les  fymptcmes 
de  quelqu’une  des  maladies  dont  j’ai 
parlé,  & que  ces  fymptomes  euffent 
dilparu',  quoique  la  Dartre  fut  refiée, 
il  ne  feroit  pas  moins  probable  qu’elle 
tiendroit  du  caraclere  de  ces  maladies. 

Il  n’efi  pas  toujours  uécefiTaire  qu’une 
Dartre  foit  accompagnée  d’une  mala- 
die quelconque  , pour  donner  à croire 
qu’elle  en  provient  ; il  fuiïlt  fouvent 
que  cette  maladie  l’ait  précédée.  La 
Dartre  qui  en  eft  une  luite  paroît 
plutôt  ou  plus  tard  , luivant  l’elpece 
de  maladie  q^i  a du  'a  produire,  la 
nature  & l’aélivité  du  virus  , la  dif- 
pofition  du  fiijet. 

Les  Dartres  qui  fc-nt  occafionnées 
par  des  maladies  aiguës  , comme  des 
fievres  , des  inflammations  , &:c.  fe 
manifeflent  ordinairement  plutôt  que 
celles  qui  viennent  des  maladies  chro- 
niques. Il  eft  donc  d’une  néccfiûté  in- 
dlfpenfable , pour  découvrir  les  dif- 
férens  principes  des  Dartres , de  fa- 
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voir  des  perfonnes  qui  en  font  atta- 
quées, 1®.  fi  elles  en  ont  jamais  eu; 
comment  &c  dans  quel  tems  elles  ont 
paru  ; comment , par  quels  moyens 
& dans  quel  tems  elles  fe  font  difTipées. 
1®.  Quelle  eft  leur  maniéré  de  vivre  ; 
3^.  quel  pays  elles  habitent  ou  ont 
habité;  4°.  quelles  font  leurs  occupa- 
tions ; 5 les  maladies  auxquelles  elles 
font  ou  ont  été  fujettes  ; 6°.  celles  que 
peuvent  avoir  eues,  ou  qu’ont  encore 
leurs  peres  & meres  ; 7°.  les  perfon- 
nes qu’elles  ont  fréquentées  ôî  qu’el- 
les fréquentent  ; 8®.  les  alimens  dont 
elles  fe  nourriflent  le  plus  ordinaire- 
ment , &c.  &c.  Les  induftions  que 
l’on  tire  de  ces  éclairciflemens  , en 
comparant  les  fymptomes  préfens  avec 
les  commémoratifs  , font  des  moyens 
par  lefquels  on  peut  quelquefois  par- 
venir à connoître  les  véritables  prin- 
cipes des  Dartres. 
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CHAPITRE  IV. 


JPes  Maladies  internes  que  les  Vices 
Dartreux  produifent. 

X ’ A I avancé  qw’il  n’y  a prefqiie  point 
de  maladie  interne  qui  ne  pmiTe  pro- 
duire des  Dartres.  L’expérience  con- 
firme cette  vérité  ; elle  confirme  éga- 
lement qu’il  eft  peu  de  maladies  inter- 
nes que  le  vice  dartreux  ne  puiffe 
occafionner.  C’eft  un  véritable  Pro» 
thée  qui  le  montre  fous  toutes  fortes 
de  formes  ; tantôt  fous  celle  d’une 
fievre  intermittente  ou  maligne , tan- 
tôt fous  celle  d’une  fluxion  de  poi- 
trine , d’un  afthme,  d’une  prhilie,  de 
la  goutte , d’un  rbumathlfme  , ô;c.  Ôcc. 
Autant  il  tP  heiu  eux  que  des  mala- 
dies internes  fe  tcrnViu.fnt  par  des 
Darires,  autant  il  efl:  dangereux  que 
les  vices  dartreux  prodailent  des  nia- 
îadif's  internes.  Daifs  1 premier  cas, 
les  Dames  iont  l’ctlet  d’u.ie  criie  fa- 
lutaire  ; ôi  dans  le  lecond  , elles  de- 
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iriennenj  la^caufe  d’une  maladie  fou- 
ivent  mortelle. 

« Un  foldat  du  Régiment  de  Tou- 
M raine,  en  apparence  bien  portant, 
» vint  pour  la  quatrième  fois  à l’hô- 
» pital  de  Calais  pour  une  fievre  tierce 
» que  rien  ne  pouvoit  déraciner  , les 
>y  accès  en  étoient  très-courts,  mais 
ils  n’en  avoient  que  plus  de  violence. 
>»  Las  de  le  voir  revenir  ü fouvent  & 
étonné  de  la  facilité  avec  laquelle 
» cette  fievre  cédoit  aux  remedes  gé- 
» néraux  p®ur  reparoître  de  nouveau 
n aufli  facilement , je  le  queflionnai  dc 
w je  l’examinai  avec  beaucoup  d’at- 
» tention.  En  promenant  ma  main  fur 
» l’abdonien  , vers  l’hypochondre  gau- 
» che  , j’apperçus  une  dureté  à peu 
»♦  près  de  la  groffeur  d’une  noifette. 
Cet  indice  avec  l’aveu  que  me  fit 
alors  le  malade  qu’il  avoir  eu  autre- 
H fois  des  Dartres  , me  détermina  à 
*>  lui  prelcvire  une  décoèlion  des  raci- 
» nés  de  patience  & de  bardane  avec 
» la  fumeteire  ; j’y  joignis  l’uiage  jour- 
»>  nalier  des  bols  fondans  , auxquels 
»>  je  fis  ajouter  la  poudre  d’arum  ÔÇ 
i’éihiops  antimonial  , 6^  je  fis  faire 
V en  même-teijis  des  friétions  fur  la 
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» tumeur  avec  la  pommade  mercu- 
» rielle.  Depuis  Tufage  de  ces  reme- 
» des  , le  malade  n’eùt  plus  que  deux 
» accès  de  fievre  , après  leiquels  il 
» parut  fur  les  poignets  une  éruption 
» dartreufe  qui  gagna  tous  les  deux 
» bras  ; on  continua  les  mêmes  re- 
H medes  & l’on  purgea  le  malade  tous 
H les  huit  jours  avec  les  pillules  mer- 
» curielles  ; ce  qui  fît  difparoître  to- 
» talement  les  Dartres , & la  fîevrs 
» à laquelle  elles  avoient  fuccédé  ne 
» revint  plus  ».  Richard,  pag.  303, 

J’ai  connu  une  perfonne  attaquée 
depuis  longrems  de  Dartres,  qui  dif- 
paroiflbient  ôc  lui  occafionnoient  par- 
la une  fievre  intermittente.  Après 
quelques  accès , les  Dartres  reparoif- 
foient,  6c  la  fievre  ne  revenoit  plus 
que  torique  les  Dartres  avoient  de 
nouveau  difparu. 

« Un  vieillard  pour  avoir  négligé 
M le  traitement  convenable  à une  Dar- 
» tre,  fut  attaqué  d’une  fievre  conti- 
» nue  comateufe  , qui  ne  céda  à aucun 
» des  fecours  de  l’art , & finit  par  le 
» faire  périr.  Sa  Dartre  , quoiqu’invé- 
w térée  , s’étoit  promptement  reper- 

» cutée 
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» cutée  & avoit  produit  cette  maladie 
» mortelle. 

» Un  Officier  avoit  depuis  long- 
» tems  une  Dartre  au  périnée  ; il  eut 
» l’imprudence  d’y  appliquer  unepom- 
» made  qui  lui  avoit.  été  confcillce. 
» Aulfi-rot  la  Dartre  dliparut  & la  fie- 
» vre  lurvint  accompagnée  de  maux 
» de  tête  inloutenables.  Les  faignées  , 
>>  les  boifions  adoiiclfTantes  6c  les  fu- 
»>  dorifiques  firent  heureulement  repa- 
« roîire  la  Dartre  6c  tous  les  acci- 
» dens  fe  difiiperent. 

» Un  entant  de  huit  à neuf  ans.  avoit 
» une  partie  du  vitage  6c  tout  le  col 
» couverts  d’une  Dartre  croùteufe.  On 
» la  fit  diiparoître  par  l’application 
» d’une  eau  ariénicale  , 6c  la  dilparl- 
» tlon  prodiiifit  bientôt  un  gonflement 
» excefiif  du  col  6c  du  vitage.  II  fur- 
M vint  un  aflbupifiemcnt  léthargique 
M qui  fut  fulvi  de  la  mort  de  l’enfant  ». 
Obferv.  de  Méd.  de  Richard , pag.  303. 
3 1 1 6c  3 1 3. 

Hypocrate  a bien  obfervé  que  le  vi- 
rus dartreux  eft  capable  d’occafionner 
quantité  de  maladies  internes  ; e’efl 
pourquoi  il  recommande  aux  perlbn- 
nes  de  l’art,  d’avoir  grand  foin  , avant 
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de  s’attacher  à diriger  leurs  indica-î' 
tions  clans  une  maladie  interne  , de 
s’informer  fi  le  malade  n’a  pas  en 
quelques  herpes  ou  autres  vices  cu- 
tanés. 

Sydenham,  ce  fameux  Praticien  An* 
glois , a fait  la  même  remarque.  Il  dit , 
en  parlant  de  ces  fortes  d’éruptions, 
qu’il  regarde  lurement  alors  comme 
habituelles  : Hâc  Jive  macula  ^ jive  im- 
petigiiic  vigente  ^ czger  bcm Je  habet;  tidtiit 
vcro  evanejcenu  , ut  fccpc  Jü  , Uvuulum 
agriiudimm  paiitur  (f). 

La  méiahale  des  Dartres  ne  pro- 
duit pas  toujours  une  légère  maladie  y 
& Sydenham  auroit  pu  ne  pas  s’en 
tenir  à la  fimple  épithete  de  /evi-» 
cularn. 

Il  eft  impdïïîble  de  fixer  le  nombre 
& les  elpeces  de  maladies  internes  que 
les  vices  dartreux  peuvent  faire  naî-' 
tre  ; elles  ne  cldFerent  qu'à  raifon  du 
caraêfere  de  ces  vices  , 6é  des  parties 
oîi  ils  fé  (lépofent. 

Il  efl  cependant  vrai  de  dire  que 
parmi  les  maladies  internes  que  le  vm' 
rus  dartreux  produit , il  n’en  efl  point 


(i)  Voyez  Sydenham  , Cap.  VI,  pag.  315. . 
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Cju’ll  occalîonne  plus  fréquemment  que 
la  pîhiMe  pulmonaire.  On  n’en  fera 
point  étonné  , fi  l’on  réfléchit  liir  la 
ilruftu'-e  délicate  des  poumons.  Ces 
vifceres  font  traverlés  d’une  infinité 
de  glandes  ; l’humeur  dartreufe  a une 
affinité  fi'.'guliere  avec  la  lymphe  qu’el- 
les filîren'.  Dès  que  cetie  lymphe  efi: 
infectée  du  virus  dont  je  parle  , elle 
s’épaiffit  ;ians  fes  propres  vaifl'eaux  , 
les  engorge  , & empêche  la  dilatation 
de  ceux  qui  portent  le  lang;  ceux-ci 
s’oblitèrent,  les  engorgemens  le  mal- 
tiplient , rurflammaiiou  le  forme  , l’hé- 
mopthî  -e  furvient , les  ulcérés  en  font 
la  {ul*e  , 'bi  l’humeur  dartreufe  cor- 
rompt la  mafl'e  générale  d.i  lang  dans 
deé  p-t' ries  , qui  parce  qu’elles  font 
deftincf  : aie  perfeefionner  , devien- 
nent, dans  ce  cas,  les  organes  de  fa 
corruption.  Alors  les  malad  .s  ne  peu- 
vent s’attendre  qu’à  une  mort  certaine. 
Le  chyle  de  la  meilleure  qualité  qu’ils 
puiflént  faire  par  l'ufa're  des  ali  mens 
lès  plus  doux  , fe  gâte  en  pénétrant 
dans  le  fang,  6c  la  defiruélion  de  l'or- 
gcinilation  de  leurs  potimons  , efl:  le 
terme  fatal  de  cette  maladie  auffi  fâ- 

H Z 
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cheufe  que  terrible.  Je  peux  en  rap- 
porter un  exemple. 

Madame  * ayant  fait  difparoître 
imprudemment  deux  Dartres  qu’elle 
: voit  au  col  , reffeniit , deux  mois 
après  , des  douleurs  à la  poitrine  ; 
elle  eut  une  petite  toux  feche  & fré- 
quente qu’elle  négligea  pendant  plu- 
- fleurs  jours  ; elle  cracha  un  peu  de 
fang  , ce  qui  l'inquiéta  , elle  m’en- 
voya chercher.  Par  les  queflions  que 
je  lui  fis , je  parvins  à connoître  la 
caufe  de  fa  maladie  Elle  m’avoua 
que  peu  de  tems  après  la  dilparitlon 
de  fes  Dartres  , elle  avolt  éprouvé 
quelques  picoiemens  au  poumon 
qu’elle  n’en  avoit  rien  dit,  ne  s’ima- 
ginant pas  que  cela  put  devenir 
'lerieux.  Je  ne  pus  que  blâmer  fa  con- 
duite , & me  recrier  contre  le  mal- 
heureux Charlatan  qui  lui  avoit  pro- 
curé le  moyens  de  le  caufer  la  mort^ 
Je  la  mis  à l’ufagte  d’une  tlfane  béehi- 

O 

que,  elle  coniinua  de  cracher  le  lâng. 
Je  lui  confeillai  de  porter  un  cautere  ; 
elle  me  répondit  qu’elle  aimeroit 
mieux  voir  reparoître  les  Dartres. 
Elles  étoient  malheureufement  trop 
attachées  au  poumon  j le  moyen  que 
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j’avols  propofé  fut  employé  trop  tard- 
Tous  les  fécoiirs  que  j’adminiltrai  ne 
procurèrent  que  quelques  foulagemens 
de  courte  durée.  La  malade  mourut 
dans  l’éthifie  Si  le  maralme  , après  fix 
mois  de  repentir  Sz  de  fouffrance.  Tels 
font  les  effets  les  plus  ordinaires  de  la 
repercuffion  des  Dartres. 

M.  Lorry  (i),  en  traitant  du  rap- 
port que  les  affeûions  de  la  peau  ont 
avec  les  parties  intérieures,  obferve 
que  les  poumons  font  fouvent  attaqués 
de  l’humeur  dartreufe  répercutée  : 

/icei  iiitïmior  fotfan  atqut  propior  Jit 
ventricuU  ciun  cute  conjunüio , non  rarci 
ejl^  & pcricidi  maxime  phna  , communia 
qiuz  pulmonibus  atqiie  viis  acrcis  cum  ex~ 
ttrnâ  dite  intcrcedit.  Ingens  enim  e(l  à 
thoracc  perfpirationis  momentum  quce  Je 
à cute  ntropulfa  vcrtatur  in  pulmones  , 
fœpè  fubitd  Jiriclurd  pnniuniur  illi  , 
JLamniantur  , & morhiim  in  fe  Jufcipiunt. 
Unie  dira  ntc  rara  tamen  ejl  pthijeon 
hijloria  quce  à rctropuijîs  nafcantur  hcr- 
petibus. 

M.  de  Rouffel  a fait  la  même  re- 
marque : nec  rara  , dit-il , ab  eadern 


(f)  Libro  citato,  Incrodudl.  pag.  17* 
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canfâ  ( retroaciiom  maculez  herpetlcce  ) 
onnm  duxêre  phtijis  ^ tujffes  firinæ  y, 
ajlhmata , & cætcra  ejiijniodl. 

Il  fait  mention  d’une  toux  chronique 
fort  incommode  qui  ne  céda  qu’à  l’crup-- 
tion  d’une  Dartre  écailleule  à l’aiffelle; 
gauche.  La  toux  revenoit  ou  ceffoic: 
félon  que  la  Dartre  paroiffoit  eu  dit-- 
paroifiüit. 

« Uiie  demoifelle  ayant  voulu  gué-' 
» rir  avec  du  jus  de  citron  une  Dar-  ■ 
» îre  difcreie  qu’elle  avoir  fur  la  gor- 
» ge , fut  tout-à-coup  faifie  d’un  mal. 
» de  po  trine  avec  toux  cc  crachement: 
» de  lang  . qu’elle  négligea  dans  le: 
« principe  & qui  la  jetta  dans  la  pthifie 
» pulmonaire  dont  elle  mourut.  » hî.. 
Rambaud  , Journal  de  Med.  militaire  ,, 
Oédobre  1781. 

La  réperculîion  des  Dartres  peutaufîi . 
occafionner  des  maladies  de  poitrine 
aiguës  ainfi  que  l’a  obfervé  M.  Foii- 
frede  , Médecin  d'Agen. 

« Un  homme  âgé  de  .foixante  ans 
« fat  igné  de  porter  depuis  longrems:j 
» des  Dartres  incommodes  aux  jam-- 
» bes  & aux  cuilTcs,  le  détermina  d’a-' 
» près  le  confeil  qui  lui  en  fui  donné,, 
>>  de  fe  faire  admuûRrer  les  fncLon^» 
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>>  mercurielles  ; elles  lui  procurèrent 
»»  une  lalivation  qui  dura  vingt-deux 
» jours  , & il  guérit  de  fes  Dartres  ; 
»)  mais  trois  mois  après  il  fut  at- 
» taqué  d’une  plevro-péripneumonie 
» très-aigue , dont  il  mourut  le  fep- 
» tieme  jour  , malgré  tous  les  fecours 
» de  l’art. 

H Une  Dame  de  conlidération  de  la 
K ville  d’Agen  , avoit  une  Dartre  d’an- 
» cienne  date  fur  le  lein  qui  fe  def- 
« lécha  fans  le  fecours  d’aucun  reme- 
» de;  elle  fut  bientôt  attaquée  d’une 
» péripneumonie  aiguë  qui  l'enleva  en 
» très-peu  de'  tems  » Obi.  de  Méd.  de 
Richard,  pag.  31}. 

Les  vices  dartreux  font  auffi  la 
fource  de  beaucoup  d’autres  maladies 
de  langueurs , dont  le  liege  n’ell  pas 
toujours  dans  la  poitrine.  Quelquefois 
toutes  les  humeurs  font  viciées,  & les 
glandes  fe  trouvent  farcies  d’une  lym- 
phe épailTe  acrimonleufe  , qui  ne  pou- 
vant circuler  , forme  des  obllruéilons 
fans  nombre  ; celles-ci  empêchent  les 
fondions  de  tous  les  vifceres,  & abro- 
gent, pour  ainfi  dire  , chaque  jour, 
la  durée  de  la  vie. 

Si  l’humeur  dartreufe  rentre  dans  le 
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torrent  de  la  circulation  , elle  occa- 
fionnera  une  fîevre  de  plus  ou  moins 
mauvaife  qualité  , qui  durera  jufqu’à 
ce  que  cette  humeur  fe  foit  fixée  , éva- 
cuée , exhalée  ou  neutralifée  , ou 
qu’elle  ait  pris  un  caraftere  de  mali- 
gnité qui  fafTe  périr  le  malade.  La  fîevre 
fera  intermittente , fi  après  plufieurs 
circulations  *,  l’humeur  le  dépofe  fur 
quelque  partie  du  corps  éloignée  du 
centre  de  la  circulation  ; elle  y demeu- 
rera dans  l’inertie , jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  repris  afl'ez  d’aéfivité  félon  la  natu- 
re de  fon  levain  fermentatif  ; elle  aga- 
cera alors  les  vaifleaux  qui  la  remet- 
tront en  mouvement , & la  feront  ren- 
trer dans  le  torrent  du  fang , où  elle 
déterminera  un  autre  accès.  Elle  en 
produira  ainfi  plufieurs  , entre  lefquels. 
il  y aura  plus  ou  moins  d’intervalle  , , 
fuivant  qu’elle  fera  plus  ou  moins  ac-r  , 
tive,  &:  plus  ou  moins  éloignée  du.  i 
centre  commun  de  la  circulation.  i 
Il  me  femble  que  cette  explication  1 1 
de  la  maniéré  dont  les  vices  dartreux; 
peuvent  occafionner  des  fievres , efti 
applicable  à toute  autre  caufe  de  cest 
mêmes  maladies.  La  fîevre  n’eft  le^plusf 
fouvent  c|u’iin  mouvement  extraordi- 
naires 
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naire  du  fang  & des  humeurs,  au 
moyen  duquel  la  nature  tend  a le  dé- 
barraffer  de  quelque  principe  morbi- 
fique ; c’eft  donc  ce  principe  qui  caufe 
la  fermentation  du  fang  6c  qui  occa- 
fionne  des  fievres  différentes , feJon  fa 
nature  & les  différentes  altérations 
qu’il  éprouve  dans  chaque  accès  ou  re- 
doublement. Ces  fievres  deviennent 
quelquefois  pernlcleufes  par  rapport 
aux  combinalfbns  que  forme  avec  d’au- 
tres virus  le  virus  dartreux  qui  les  pro- 
duit, ou  parce  qu’il  met  en  mouve- 
ment des  humeurs  hétérogènes  dont 
la  malignité  ajoute  à celle  qu’il  étoit 
capable  de  porter  dans  toute  l’écono- 
mie animale , ou  dans  quelqu’organe 
qu’il  aura  particuliérement  affefté.  AufTi 
M.  Tiffot  (i)  le  regarde-t-il  comme 
une  caufe  immédiate  & fréquente  de 
la  fievre  maligne  , foit  pour  avoir  été 
répercuté,  foit  qu’il  ait  été  développé 
par  une  dlfpofition  naturelle. 

Un  robufle  campagnard  à qui  on 
avoit  répercuté , par  des  topiques , une 
Dartre  écailleufe  qu’il  avoit  aux  nari« 


(1)  Epijl,  ad  Haller» 
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nés  , fut  attaqué  quatre  mois  après 
d’une  fievre  aiguë.  Il  éprouva  un  très- 
grand  mal  de  tête  & finit  par  tomber 
en  léthargie.  Les  délayans  pris  en 
grande  quantité  , les  lavemens  , les 
bains  , la  faignée,  diminuèrent  la  fievre 
& débarrafferent  le  cerveau  de  l’hu- 
meur. Le  malade  fe  crut  guéri.  Quatre 
ou  cinq  jours  après  il  fut  pris  tout-à- 
coup  d’une  violente  colique.  Les  bains, 
les  lavemens  huileux  & les  véficatoi- 
res  l’appaiferent.  Le  malade  fe  fiant 
trop  aux  forces  de  fon  tempérament , 
& n’ayant  aucun  égard  aux  confeils  , 
abandonna  les  véficatoires  & toute 
efpece  de  remedes.  La  fievre  le  reprit 
au  bout  de  quinze  jours  ; un  autre  mé- 
decin fut  appellé,  qui  confeilla  les  mê- 
mes remedes  que  l’on  employoit  con- 
tre une  fievre  épidémique  qui  regnoit 
alors.  Le  malade  mourut  le  cinquième 
jour  dans  des  douleurs  atroces  de  tête 
& d’entrailles.  De  Roufl'el  pag.  35. 

Les  Dartres  répercutées  fe  font  quel- 
quefois jettées  fur  le  foie  , y ont  oc- 
cafionné  des  engorgemens  qui  fe  font 
terminés  par  induration,  & ont  donné 
beu  à l’hydropifie  ou  à des  abcès  dans 
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ce  vifcere  , avec  des  vomiflemens  de 
fang  6l  enfuiie  la  morî  (i). 

M.  de  Rouflel  a obfcrve  les  funeftes 
effets  d’une  pareille  métaftale  du  virus 
dartreux.  Elle  fut  luivie  de  différens 
accidens  tels  que  la  douleur  dans  l’hy- 
pochondre  droit  , la  diffenrerie  , les 
naufées , les  douleurs  dans  les  articu- 
lations , &c.  Enfin  le  malade  périt  à 
la  fuite  û’un  flux  de  ventre  purulent, 
dans  une  fievre  heéfique  accompagnée 
de  fyncopes.  L’ouverture  du  cadavre 
montra  les  vifceres  fains,  excepté  le 
foie  qui  fe  trouva  prefqu’entiérement 
détruit  par  le  pus. 

I Elles  peuvent  caufer  des  coliques 
1 & des  diffenteries , en  fe  portant  fur 
I les  inteffins , ôi  des  ardeurs  6c  des  ré- 
j tentions  d’urine  , en  fe  dépofanr  llir  la 
I vefTie.  Elles  ont  aufîi  occafionné  le 
; diabètes.  J’en  citerai  un  exemple , en 


(i)  Obfervations  de  Méd.  Pratique,  par 
i M.  de  la  Mctrie,  pag.  75  & 76.  Voyez  aulil , 
dans  le  Journal  de  Médecine,  Mars  1770, 
1 Tome  XXXII  , page  zi5  , une  Obferva- 
i tion  intéreffante  de  M.  Marteau  Médecin 
d'Amiens , fur  les  différçns  effets  d’une  lui- 
■ nieur  dartreufe  , qui  finit  par  faire  périr  le 
’ malade  d'une  hydropifie  de  poitrine. 

I a 
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plaçant  ici  une  confiiltation  de  M.  Dei- 
dier  , fur  une  Dartre  farlneufe  prove- 
nant d’une  humeur  de  goutte  , ÔC  qui 
s’étolt  portée  (ur  la  vefTie. 

« La  démangeaifon  dont  le  malade 
» fe  plaint  depuis  quelque  tems  aux 
M environ  du  fondement  jufqu’aux  tef- 
M tlcules , & la  nécefîité  oii  il  fe  trouve 
» de  rendre  fouvent  fon  urine,  dépen- 
» dent,  félon  toute  apparence  , de  la 
H même  caufe  que  les  attaques  de 
H goutte  auxquelles  il  fe  trouve  fujet, 
» puifqu’ona  conftamment  obfervéque 
H ces  démangeaifons  ont  augmenté  ou 
w diminué  à proportion  que  la  goutte 
» a difparu  ou  reparu. 

» Comme  nous  croyons  que  la 
» goutte  dépend  originairement  de  pe- 
» tites  concrétions  pierreufes  qui  fe 
» ramaffent  peu-à-peu  aux  environs 
» des  articulations , nous  jugeons  de 
» même  que  la  démangeailbn  en 
» queftion  eft  entretenue  par  de  pa- 
M reilles  concrétions  , qui  s’arrêtent 
» dans  les  petits  vaifleaux  cutanés  des 
» environs  du  fondement  & des  bour- 
» fes , oii  ils  gênent  le  cours  des  li- 
» queurs , &C  y produifent  une  efpece 
» de  Dartre  farineulé  , ou  de  petites 
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» gales  , qui  démangent  néceflalre- 
» ment  à mefiire  qu’elles  s’élèvent  fur 
» la  peau. 

» Il  y a Heu  de  foupçonner  que  cette 
» Dartre  , ou  ces  gales  , dont  le  pro- 
» pre  eft  de  ramper  d’une  partie  à l’au- 
» tre  , auront  paffé  des  parties  exter- 
» nés  aux  environs  de  l’uretre  , ou  du 
» col  de  la  veflîe  , dont  le  tilTu  doit 
» être  devenu  plus  fenfible  , puifque  le 
» malade  ne  fauroit  retenir  longtems 
» une  grande  quantité  d’urine  , & qu’il 
w eft  obligé  d’uriner  fouvent.  Ce  foup- 
» çon  nous  paroîi  être  confirmé  , en  ce 
» que  le  malade  urine  à plein  tuyau  , 
» dans  toute  forte  de  pofture,  & qu’il 
» rend  des  urines  un  peu  blanches  , 
» chargées  d’une  efpece  de  filaffe  ou  de 
» flocons  , qui  ont  beaucoup  de  rap- 
» port  aux  écailles  ou  élévations  de  la 
» (ur-peau  qui  fe  (éparent  de  la  Dar- 
« tre  , 8c  qui  fe  féparoient  autrefois 
» des  parties  où  la  goutte  s’étoit  fait 
>»  fentir,  &c  fi)  *>. 

M.  de  Sauvages  rapporte  les  fignes  qui 
font  connoître  quand  la  dyfurie  vient 


(i)  Confultat.  & Obferv.  de  méd.',  par 
- Deidier,  Tom.  III,  page  Sa. 

ï 3 


101  T R A i T É 

d’une  Dartre  à la  veffie.  Ils  font,  i®. 
la  répercu/ïion  des  Dartres  cutanées  , 
de  meme  que  de  celles  qui  affeftentle 
vagin  chez  les  femmes  ; 2^.  le  fédi- 
ment  furfuracé  que  l’urine  dépofe. 
Cette  efpece  , dit-il , eft  très-opiniâtre 
ik  très-douloureufe  ; on  la  guérit  par 
l’iifage  des  eaux  acidrdes , du  lait , des 
bains  , après  avoir  préalablement  em- 
ployé les  remedes  généraux  (i). 

Panarole  , Obf.  43  , fait  mention 
d’un  vomifièment  habituel  caufé  par 
une  Dartre  à l’etlomac. 

L’humeur  dartreufe  a occafionné  la 
furdité  en  fe  fixant  fur  la  membrane  du 
limpan  , ou  dans  le  conduit  auditif  in- 
terne & externe.  J’en  ai  rapporté  un 
exemple  au  Chapitre  des  Caufes  des 
Dartres  provenant  de  maladies  inter- 
nes. Enfin  le  déguifement  des  Dartres 
fous  différentes  maladies  internes,  efl 
une  vérité  de  fait  qui  n’a  pas  befoin 
de  preuves  ; il  n’y  a aucun  Praticien 
obfervateur  qui  puifle  l’ignorer. 

Une  femme  , dont  les  réglés  étoient 
dérangées , fut  fujette  à des  vapeurs  & 


(t)  Nofol.  Mcdiûd.  Toiii.  VIII,  Clair.  IX, 
pag.  386. 
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à de  violentes  palpitations  de  cœur. 
Des  Dartres  farineufes  qui  parurent 
auprès  des  oreilles,  firent  ceffer  ces 
accidens.  On  entreprit  de  guérir  ces 
Dartres  ; on  les  fit  difparoître  ; mais 
on  n’obtint  qu’une  fauffe  guériion  ; 
elle  fut  fuivie  d’une  gangrené  qui  s’em- 
para des  jambes  , 6c  fit  périr  la  ma- 
lade (i). 

L’on  voit  par  ces  obfervations , que 
le  virus  dartreux  peut  fe  jetter  non- 
feulement  fur  une  partie  intérieure  , 
mais  encore  fur  plufieurs  de  ces  par- 
ties fucceffivement  , 6c  produire  di- 
verfes  maladies  dont  l’importance  fera 
relative  à la  délicateffe  des  parties  af- 
feélées , & à la  quantité  6c  qualité  du 
virus  dépofé.  On  voit  aufli , , comme 
je  l’ai  déjà  obfervé  , qu’il  augmente  de 
malignité  par  rapport  à fon  mélange 
avec  certaines  humeurs  qui  peuvent 
lui  être  analogues. 

La  répercufllon  des  Dartres  farineii- 
\ fes  n’eft  pas  moins  à craindre  que  celle 
[ des  Dartres  qui  paroilfent  à un  degré 
j plus  mauvais,  6c  les  effets  que  le  virus 
[ dartreux  produit  intérieurement  , ne 

• M 1 I — I ■ IM.I  - 

I (i;  Nouvelle  Claife  de  maladies  , pag.  iSi. 
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font  pas  toujours  en  raifon  de  ceux 
qu’il  produit  fur  la  peau.  Il  femble , au 
contraire  quelquefois,  que  moins  ce 
virus  fe  fait  fentir  au- dehors  , plus  fa 
malignité  fe  manifeite  Intérieurement, 
lorfqu’on  a eu  l’imprudence  de  le  ré- 
percuter. Je  fais  qu’il  eft  beaucoup 
de  perlonnes  qui  n’ont  aucune  crainte 
de  faire  difparoître  leurs  Dartres  , à 
quelques  degrés  qu’elles  fblent , prin- 
cipalement celles  qui  font  farineufes* 
Quelquefois  il  n’en  réfulte  aucun  acci- 
dent , parce  que  l’humeur  peut  s’échap- 
per d’une  maniéré  infenfible  par  quel- 
ques voies  naturelles  , ou  parce  qu’a- 
près  un  certain  tems  , elle  reparoît  fur 
la  peau.  Mais  quoi  qu’il  en  arrive , je  me 
fais  un  devoir  d’avertir  que  cette  prati- 
que eft  extrêmement  dangereufe  , & 
que  les  malades  ne  peuvent  la  mettre  en 
ufage  , fans  expofer  leur  fanté  , même 
leur  vie.  Si  ilu*  cent  perfonnes  , il 
n’en  mouroit  qu’une  par  les  effets  des 
dartres  répercutées , je  demande  quelle 
eft  celle , qui  perluadée  de  cette  vérité  , 
ne  cra  in  droit  pas  ce  funefte  fort  ? 

Dominique  Raymond  rapporte  deux 
exemples  frappans  de  la  métaftafe  des 
Dartresi  farineufes  , ôc  des  accidens 
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fâcheux  auxquels  elle  peut  donner 
lieu(i).  Je  les  placerai  Ici  : les  exem- 
ples font  plus  d’impreffion  que  les 
préceptes. 

<«  Un  homme  de  35  ans,  jouiflant 
d’une  fort  bonne  fanté,  avoit  depuis 
» longtems  une  Dartre  entre  le  pouce 
» & l’index  ; elle  étoit  farineufe  , tant 
» foit  peu  humide  & rouge  au-deflbus  ; 
» elle  ne  s’étendoit  pas  , & ne  faifoit 
» aucun  progrès  ; il  ne  fentoit  rien  de 
» plus  que  le  prurit  qui  l’obligeoit  à 
» fe  frotter  ou  à (e  gratter  ; quelqu’un 
>»  lui  donna  fort  imprudemment  un  re- 
>»mede  dont  je  n'ai  pas  fu  les  qualités  ; 
»»  il  s’en  frotta  la  partie  dartreufe  , & 
>»  le  lendemain  la  Dartre  difparut  ; mais 
>»  deux  jours  après  , ayant  été  appelle 
>»  pour  lui  , je  le  trouvai  avec  une  he- 
» vre  vive  , le  vifage  extrêmement 
V rouge  & enflé  , la  tête  fort  pefante 
» & douloureufe  , fe  pla'gnant  d’un 
» grand  feu  & d’une  grande  foif  : ce 
» qu’il  y avoit  de  fingulier  dans  ce  ma- 
>»  lade  , c’étoit  de  voir  fortir  & ruifTe- 
H 1er  de  Ibn  vifage  une  férofité  fi  âcre 


(1 , Traité  des  maladies  qu’il  eft  dangereux 
de  guérir. 
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» & fl  cauftique  , qu’elle  formoit  un 
» fillon  partout  où  elle  couloir , comme 
» fl  on  y eût  fait  paffer  du  caullique 
w fondu  ». 

« Un  Négociant  âgé  d’environ  6o 
» ans  , fort  gras  , pefant  & replet , fu- 
» jet  à une  Dartre  farineufe  qu’il  por- 
» toit  à un  genou  depuis  pluheurs  an- 
» nées  , où  il  ne  fentoit  que  quelque 
» démangeaifon  affez  fupportable,  pour 
» laquelle  il  m’avoit  fouvent  demandé 
» des  remedes  & du  foulagement  que 
yy  je  lui  avois  toujours  refufé  , parce 
» que  je  voyois  que  cette  Dartre  étolt 
» un  préfervatifeontre  toute  autre  ma- 
y>  ladie,  & qu’il  jouilîbit  d’ailleurs  d’une 
» fort  bonne  fanté , fe  fentit  un  jour 
» délivré  de  tout  prurit,  6c  ne  vit  plus 
» la  Dartre  , qui  difparut  à l’occafion 
» de  quelque  chagrin  qu’il  avoir  ef- 
» fuyé  ; mais  elle  n’en  agit  que  plus 
» furieufement  en  dedans  ; car  quatre 
» jours  après  , il  fut  pris  d’une  fi  vio- 
» lente  convulfion  des  mufcles  de  la 
» poitrine , de  tant  de  douleur , de  pei- 
» ne  de  fe  mouvoir  & de  refpirer , 
» qu’il  en  poufToit  de  grands  cris  ; ap- 
» pellé  pour  le  voir  en  cet  état  , je  le 
w trouvai  dans  un  tétanos  parfait,  ôcc  ». 
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Ces  deux  obl'ervatlons , & celle  que 
j’ai  rapportée  auparavant,  ne  doivent 
laifler  aucun  doute  fur  le  danger  de  ré- 
percuter les  Dartres  , celles  même  qui 
par  leur  foible  apparence  à l’extérieur 
ne  paroilfent  pas  de  nature  à mériter 
attention.  Tant  que  l’humeur  qui  les 
produit  demeure  immobile  & ftagnante 
dans  quelques  parties  de  la  peau  , fes 
effets  fe  bornent  à quelques  déinan- 
geaifons  & aux  Inégalités  ou  marques 
défagréables  fur  l’endroit  où  elle  s’eft 
fixée  ; mais  fi  , par  une  caufe  quelcon- 
que , elle  vient  à être  mife  en  mouve- 
ment , fes  principes  délétères  font 
bientôt  exaltés  par  l’irritation  qu’elle 
porte  fur  le  fyftême  des  vaiffeaux  , & 
par  la  fermentation  qu’elle  excite  dans 
toute  la  maffe  des  humeurs.  Elle  pro- 
duit alors  les  accidens  les  plus  funefies , 
& attaque  fouvent  le  principe  vital  , 
qu’elle  détruit  entièrement , malgré  les 
fecours  de  l’art  les  mieux  adminiftrés. 

Le  virus  dartreux  retenu  ou  repouflé 
1 dans  la  mafie  générale  du  fang  , peut 
( occafionner  quantité  de  maladies  in- 
ternes dont  on  ne  foupçonneroit  pas 
: qu’il  fût  la  caufe.  Les  malades  languif- 
lent , Sc  tombent  infenfiblement  dans 
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le  marafme  ; ils  ont  une  fîevre  légère 
avec  un  pouls  extrêmement  petit;  les 
urines  (ont  dans  un  état  naturel  ; fans 
avoir  de  répugnance  pour  les  alimens  , 
ils  les  prennent  avec  moins  de  plaifir  ; 
ils  digèrent  bien  , fi  leur  eftomac  n’eft 
pas  tourmenté  par  des  vents  qui  le 
gonflent  après  le  repas  ; le  fommeil , 
fans  être  mauvais  , n’eft  pas  bon  ; en- 
fin ils  font  valétudinaires  & mélanco- 
liques , & le  fang  qu’on  leur  tire  fe 
couvre  d’une  croûte  épaiffe  en  forme 
d’une  membrane  de  couleur  verte  ou 
d’un  gris  fale. 

Le  premier  degré  des  effets  du  virus 
dartreux  fur  la  malfe  générale  du  fang, 
fe  fait  appercevoir  facilement  chez  les 
hommes.  Il  eft  plus  difficile  de  l’obfer- 
ver  dans  les  femmes , parce  que  ce 
virus  s’évacue  quelquefois  fous  les  ap- 
parences de  fleurs  blanches  , & ne  les 
affeôe  pas  auta-^t.  L’utérus  fe  charge 
abondamment  de  cette  humeur  , & les 
vaiffeaux  de  cette  partie  la  rendent  en 
h grande  quantité,  que  les  femmes  en 
deviennent  fouvent  flériles.  Quoique 
cet  écoulement  foit  en  quelque  forte 
dépuratoire  , il  n’eft  cependant  pas 
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critique  , 6c  ne  fait  que  retarder  les 
progrès  de  la  maladie. 

Une  femme  avoir  depuis  plufieurs 
années  une  Dartre  qui  s’étendoit  furie 
bras  , & fur  toute  la  main  gauche  ; 
elle  devint  enceinte  , la  Dartre  difpa- 
rut  , & le  bras  fembloit  aufli  fain  que 
s’il  n’eiit  jamais  été  le  fiege  de  l’hu- 
meur dartreufe  ; mais  il  s’établit  un 
écoulement  aqueux  par  l’utérus  qui  fit 
avorter  cette  femme  au  troifieme  ou 
quatrième  mois  de  fa  groffeffe  , 6c  l’a- 
vorton étoit  à moitié  pourri  (1). 

Dans  le  fécond  degré  , les  malades 
commencent  à être  inquiets , & leur 
dépériflement  devient  lenfible.  Si  l’on 
touche  leurs  vifeeres , on  trouve  d’a- 
bord leur  bas- ventre  fec  & applati; 
la  rate  paroît  très-dure , 6c  les  en- 
virons ne  font  pas  exempts  de  dou- 
leur. Les  cuifles  font  enflées  ; ils  ont 
une  petite  fievre.  Quelquefois  les  uri- 
nes font  blanches;  mais  ce  n’eft  point 
par  une  véritable  coQion;  elles  font 
remplies  de  crafle  furfureule.  De  tous 
les  fymptomes,  il  n’en  eft  aucun  qui 
faffe  plus  de  progrès  que  la  foiblefle 


(i^  Ballon.  Oper.  Conlîl.  XXVIII. 
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& l’enflure  des  pieds.  Il  y a des  malades 
qui  , dans  ce  degré , éprouvent  prin- 
cipalement dans  le  tems  de  la  digef- 
tion  , une  petite  toux  fatiguante  & 
importune  , qui  leur  fait  rendre  peu 
ou  point  de  pituite.  Bientôt  la  difii- 
culté  de  refpirer  fe  change  en  une 
fenlation  de  fulîbcation  qui  fe  renou- 
velle aux  mêmes  heures.  La  peau  de- 
vient extrêmement  farineufe  , & ce 
fymptome  donne  quelques  efpérances 
à ceux  qui  ne  favent  pas  qu’il  n’an- 
nonce que  fa  flétrifllire  , & la  con- 
verflon  de  toutes  les  humeurs  en 
une  putréfaélion  dartreufe  de  la  mafle 
du  fa ng. 

Dans  le  trcifleme  degré  des  effets 
intérieurs  du  virus  dartreux,  les  ma- 
lades font  ablolumenr  fans  reffource. 
Ils  périffent  par  l’hydropifie  & le  ma- 
rafme  , iiiite  inévitable  d’une  caufe  ca- 
chée , que  l’on  ne  connoît  fouvent 
qu’après  qu’il  n’eft  plus  poflible  de  la 
combattre. 

Cette  progreflion  de  maux,  obfer- 
vée  & décrite  par  le  célébré  Lorry  , 
ne  regarde  que  l’aélion  des  principes 
dartreux  fur  la  mafle  générale  des  hu- 
meurs ; mais  il  efl;  beaucoup  d’autres 
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maladies  occaflonnées  par  les  mêmes 
principes , & que  l’on  croit  ordinaire- 
ment produites  par  d’autres  caufes. 
Telles  (ont  plulieurs  maladies  des 
yeux , des  oreilles  , & des  organes 
des  autres  Cens.  L’illuftre  Praticien 
dont  je  traduis  ces  articles,  n’a  pas 
craint  d’avancer  que  la  cataraôe, l’apo- 
plexie , l’hémiplégie , & pltffieurs  ma-^ 
ladies  de  nerfs,  peuvent  être  les  ef- 
fets du  même  virus. 

J’ai  été  confulté  par  un  jeune-' 
homme  qui  portoit  des  Dartres  aux 
cuilles  , au  lcrotum  & aux  fefl'es. 
Lorfqu’elles  diljparoiflbient  ou  s’affoi- 
bliffoient  au-dehors  , il  étoit  fouvent 
dans  un  état  vaporeux  & d’irritation 
de  nerfs.  Il  ne  foulFrolt  plus  de  ces  ac- 
cidensdès  que  l’humeur  dartreufe  avoir 
1 repris  fon  état  d’éruption  ordinaire. 

M.  TilTot , dans  fon  favant  Traité 
des  Nerfs  & de  leurs  Maladies  , a ob- 
fervé  , en  Praticien  habile,  que  cette 
humeur  occafionne  fouvent  des  maux 
de  nerfs  de  toute  efpece.  Je  rappor- 
terai un  cas  dans  lequel  il  la  combat- 
tit avecfuccès,  comme  caufe  de  con- 
vulfion  

[i]  Voyez  fon  Traité,  Tome  II  & III, 
Jpag.  330  & 331. 
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« J’ai  vu,  il  y a fept  ans,  dit- il,  une 
H Demoifelle  âgée  de  26  ans,  qui , de- 
» puis  neuf  mois  , étoit  fujette , lans 
« aucun  dérangement  dans  les  fonc- 
» tiens  , à une  mobilité  extrême  , & à 
» de  fréquens  accès  de  convulfions , 
» qui  duroient  quelquefois  plufieurs 
» heures.  Après  avoir  cherché  tout  ce 
» qui  pouvoit  occafionner  cet  état , je 
>)  n’en  pus  foupçonner  d’autre  caufe 
» qu’un  retour  de  virus  dartreux , qui 
M s’étoit  manifefté  à 17  ans  , avoit  oc- 
» cupé  toute  une  cuifle  pendant  onie 
» mois  , & n’avoit  cédé  qu’au  mer- 
M cure.  Je  me  fixai  à ce  foupçon  : je 
lui  ordonnai  des  bains  tiedes  , deux 
>j  grains  de  mercure  doux  foir  & ma- 
» tin  , & une  boifl'on  affez  abondante 
» de  décoftion  defalfepareille.  Au  bout 
» de  huit  jours  elle  étoit  mieux  ; & au 
» bout  de  fix  femaines  elle  fut  parfai- 
» tement  guérie  >♦. 

Jepourrois  ajouter  ici  quelques  ex- 
traits de  quantité  de  mémoires  à con- 
fulter  fur  les  maladies  dartre ufes  , qui 
m’ont  été  adreflés , & l’on  jugeroit 
certainement  que  le  vice  dartreux  , eft 
peut-être  la  caufe  la  plus  fréquente 
de  différentes  affeélions  nerveufes  , 

foit 
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folt  qu’en  circulant  avec  la  malTe  des 
humeurs  il  les  rende  extrêmement 
âcres  & irritantes  , foit  qu’il  le  dépofe 
dans  quelques  vilceres  du  bas-ventre  , 
comme  la  rate , le  foie  , &c.  oîi  il  oc- 
cafionne  des  aftetlions  hypochondria- 
ques.  Je  peux  enfin  afiTurer  fans  crain- 
dre de  me  tromper,  que  les  perfonnes 
atteintes  d’un  vicedartreux  , font  plus 
ou  moins  fujettes  aux  maladies  de 
nerfs  & aux  douleurs  fourdes , quel- 
quefois aufli  alTez  fortes , dans  la  ré- 
gion du  foie  & de  la  rate.  J’en  ai  vu 
& traité  plulieurs  qui  éprouvoient  des 
vapeurs  & des  douleurs  fort  incom* 
commodes  dans  les  hypochondres  tou- 
tes les  fois  que  leurs  Dartres  dilpa- 
roiflbient. 

Les  maladies  internes  qui  pro- 
viennent d’un  vice  dartreux , pa- 
roiflent  plutôt  à la  fin  de  l’automne 
& dans  l’hiver  , qu’au  printems  Sc 
dans  l’été.  L’air  froid  contribue  beau- 
coup à les  déterminer,  en  relTerrant 
les  vailTeaux , & en  diminuant  ou  arrê- 
tant la  tranfpiration  qui  poafl'oit  vers 
la  peau  les  miafmes  virulens  , 6c  en 
obligeant  ces  miafmes  à refluer  dans 
l’intérieur. 
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Le  mouvement  qui  fe  fait  dans  nos 
corps  à l’automne  eft  toui-à-fait  op- 
pofé  à celui  qui  s’y  opéré  à la  faifon 
du  printems.  Dans  celle-ci , les  hu- 
meurs nuifibles  fe  portent  du  centre 
à la  circonférence  , & dans  l’automne 
elles  font  repouffées  de  la  circonfé- 
rence au  centre.  C’eft  pourquoi  l’on 
voit  aux  approches  de  l’hiver  tant  de 
fievres  de  toutes  efpeces  , des  diffen- 
leries , &c.  Le  virus  dartreux  peut 
occaftonner  ces  maladies  ; elles  peu- 
vent n’être  que  compliquées  par  fes 
effets,  fl  elles  attirent,  par  l’agace- 
ment & le  trouble  qu’elles  portent 
dans  la  conftitution  , les  humeurs  dar- 
treufes  de  dehors  en  dedans»  Je  crois 
que  l’expérience  n’eft  point  contraire 
à cette  affertion.  Il  faudra  donc  , pour 
juger  fl  les  maladies  internes  ont  été 
occafionnées  par  la  métaflafe  des  Dar- 
tres , ou  fl  elles  en  font  feulement 
compliquées,  favoir  fi  cette  métaflafe 
a précédé,  ou  fi  elle  s’efl  faite  pen- 
dant la  maladie.  Dans  l’un  & l’autre 
cas  les  Indications  , quand  à l’humeur 
dartreufe,  feront  toujours  les  mêmes, 
c’efl-à-dire  de  l’attirer  ou  de  la  pouf- 
fer de  dedans  en  dehors. 
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CHAPITRE  V. 

Dts  fymptomts  auxquels  on  peut  recon- 
noître  les  maladies  internes  que  les 
vices  dartreux  produifent, 

T i E S fignes  les  moins  équivoques 
pour  juger  qu’une  maladie  interne  eft 
produite  par  le  virus  dartreux , font 
ceux  que  nous  appelions  commémora- 
tifs ; c’eft-à-dire  qui  fe  tirent  du  paffé. 
Pour  s’affurer  que  c’eft  ce  virus  qui 
agit  intérieurement , il  fera  donc  né- 
ceflaire  de  queftionnerle  malade,  afin 
d’apprendre  s’il  ne  s’eR  jamais  mani- 
fefté  extérieurement , comment  & par 
quelles  efpeces  de  Dartres  il  a paru  , 
fur  quelles  parties  elles  fe  font  fixées, 
par  quels  moyens  on  les  a traitées , 
dans  quel  tems  elles  ont  paru  guéries  ; 
fl  après  leur  guérifon  radicale  ou  pal- 
liative , la  perfonne  attaquée  n’a  point 
éprouvé  de  maladie  ou  de  mal-aife 
quelconque;  comment. ces  indifpofi- 
tions  le  font  terminées,  fi  après  qu’el- 
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les  ont  ceffé  les  Dartres  n’ont  pas  re- 
paru , 6i  à quel  endroit.  L’on  doit 
appercevoir  combien  il  eft  important 
de  faire  ces  quelfions  , pour  ne  pas 
porter  un  jugement  taux  fur  la  caufe 
des  vices  dartreux  dans  les  maladies 
internes.  Si  ces  vices  fe  font  manl- 
fetlés  au-d.ehors  fous  la  forme  d’une 
Dartre  quelconque  , fi  cette  Dartre 
eft  reftée  la  même  avant  ôc  pendant 
la  maladie  interne  dont  eft  attaquée 
la  perfonne  qui  la  porte , on  aura  tout 
lieu  de  croire  qu’elle  n’entre  pour  rien 
dans  la  caufe  de  la  maladie.  Si  au  con- 
traire on  s’eü  fait  traiter  de  Dartres, 
fl  on  les  a fait  difparoîrre  par  des  topi- 
ques réfolutifs  , atlringens  , répercuf- 
fifs  , corrofifs , &c  qu’a  près  leur  dif- 
parition  ou  pendant  le  traitement  , 
on  foit  attaqué  d’une  maladie  interne, 
l’on  pourra  la  juger  produite  par  les 
vices  dartreux. 

Il  n’tft  cependant  pas  toujours  né- 
ceffalre  que  les  Dartres  aient  été  ré- 
percutées par  l’effet  des  topiques,  pour 
occafionner  des  maladies  internes.  El- 
les dirparolffent  quelquefois  d’elles- 
xnêmes  par  un  mouvement  fpontané  , 
ou  par  l’impreffion  de  l’air , des  paf- 
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fions  , enfin  , par  l’abus  des  chofes 
dites  non-naturelles  , & leur  aftion 
fur  les  parties  intérieures  eft  la  même 
que  celles  qui  réfulte  de  leur  difpari- 
tion  par  l’application  des  remedes  à 
l’extérieur. 

Comme  chaque  maladie  interne  que 
les  Dartres  peuvent  produire  , a fes 
fymptômes  particuliers  relatifs  à la 
partie  affedée  & à l’adivité  du  virus, 
l’on  doit  rapporter  à chaque  efpece  de 
ces  maladies  , les  fignes  qui  leur  font 
propres  & qui  les  caraûérifent.  En 
rappellant  aufiî  les  fymptômes  pafles 
des  Dartres  avec  leur  diagnoftic  Si 
celui  des  maladies  qu’elles  font  capa- 
bles de  produire , l'on  pourra  recon- 
noître  l’efpece  de  maladie  interne  que 
le  vice  dartreux  aura  produite.  Par 
exemple  , fi  une  perfonne  ayant  des 
Dartres  au  col  ou  à d’autres  parties  , 
eft  atteinte  d’une  fluxion  de  poitrine, 
de  l’hémopthifie  , de  quelque  fievre  , 
&c  , Si  que  ces  Dartres  difparoilTent 
ou  aient  difparu  en  tout  ou  en  partie, 
il  lera  trcs-vraifemblable  qu’elles  au- 
ront été  la  caufe  de  la  maladie  interne 
dont  il  eft  queftlon.  Ce  n’eft  donc 
qu’en  examinant  avec  la  plus  fcrupu-* 
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kufe  attention  les  fignes  diagnoftlcs 
d’une  maladie  interne,,  ceux  des  Dar- 
tres qui  l’accompagnent , & en  com- 
parant les  fignes  commémoratifs  de 
cette  affeûion  cutanée  qui  l’ont  pré- 
cédée , que  l’on  fe  rend  en  état  de  ju- 
ger fl  l’humeur  dartreufe  aura  occa- 
fionné  la  maladie  interne  dont  il  s’agira. 
Quoique  le  virus  dartreux  foit  re- 
tenu ou  répercuté  dans  le  torrent  de 
la  circulation  , il  n’occafionne  pas 
toujours  dans  le  moment  une  maladie 
interne  aiguë.  Il  peut  vicier  peu-à- 
peu  la  maffe  du  fang  , & alors  fes. 
effets  font  prefqu’infenfibles.  Les  ma- 
lades éprouvent  un  mal-aife  général. 
Toutes  leurs  fondions  fe  font  avec 
peine.  Les  uns  ont  de  l’enrouement  le 
matin  , & ne  recouvrent  la  liberté  de 
la  voix  , qu’après  l’excrétion  de  cra- 
chats fort  épais  qu’ils  rendent  avec 
peine;  leurs  gencives  font  quelquefois 
gonflées , livides  , & faignent  facile- 
ment; ils  font  fiijets  aux  aphthes  & à 
de  petits  ulcérés  dans  differentes  par- 
ties de  la  bouche  ; d’autres  digèrent 
mal  & perdent  l’appétit;  d’autres  enfin 
rendent  des  urines  fort  épaiffes  & font 
affedés  de  differentes  maniérés  relati- 
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vement  aux  parties  intérieures  fur 
lefquelles  le  virus  dartreux  efl;  plus 
difpofé  à fe  fixer.  Tant  qu’il  circule 
avec  la  maffe  des  humeurs  , il  rend 
le  fang  épais , couenneux , de  couleur 
d’un  pus  verdâtre.  S’il  le  fixe  fur  quel- 
que partie  intérieure , & que  le  fang 
en  foit  moins  imprégné , celui  qu’on 
tire  aux  malades  paroît  peu  ou  point 
infecté  du  virus.  J’ai  examiné  du  fang 
de  plufieurs  dartreux, qui  n’offroit  rien 
de  particulier  ; mais  il  faut  obferver 
à cet  égard,  que  l’humeur  hétérogène 
parolfi'oit  toute  fur  la  peau,  foit  par 
dépuration  , (bit  qu’elle  n’eût  pas  en- 
core pénétré  dans  la  malîe  générale. 

La  plupart  de  ceux  chez  qui  le  virus 
dartreux  agit  intérieurement  , font 
trilles  , langullfans  , mélancoliques.  Ils 
éprouvent  fouvent  des  douleurs  à la 
tête  ou  à d’autres  parties  comme  au 
foie  , à la  rate  , &c.  Ils  font  extrê- 
mement fujets  aux  enchiffrenemens  , 
aux  infomnies.  Ils  font  aulîi  quelquefois 
dans  un  état  d’abattement;  leur  peau 
ell  feche  , aride , plus  ou  moins  jaune 
bafanée.  Ils  malgriflent , font  fujets 
û l’oppreflioa,  à la  mélancolie,  à quel- 
ques mouvemens  de  fievre.  Leurs  mal-. 
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aifes  font  plus  marqués  dans  certains 
changemens  de  tems.  L’air  froid  &c 
humide  leur  eft  tout-à-fait  contraire. 
L’atonie  qu’il  occafionne  dans  les  vaif- 
feaux  , affoiblit  leur  aftion  fur  le  fang , 
qui  , parce  qu’il  eft  extrêmement 
épaifli , auroit  befoin  d’une  plus  grande 
force  pour  le  faire  circuler  librement. 
De-là  vient  que  leur  pouls  eft  fouvent 
foible  , lent  ; quelquefois  il  eft  dur  & 
lent  en  même  tems  ; c’eft  lorfque  les 
folides  font  comme  defféchés  & les 
humeurs  extrêmement  épaiflies. 

Les  fignes  auxquels  on  peut  con- 
noître  qu’une  maladie  interne  aiguë 
eft  produite  par  un  vice  dartreux  , 
font,  1°.  la  difparition  des  Dartres, 
dont  la  matière  fe  dépofe  plus  ou  moins 
promptement  fur  la  partie  qui  devient 
le  fiege  de  la  maladie  ; lej  douleurs 
plus  ou  moins  vives,  quelquefois  va- 
gues , jufqu’à  ce  que  la  caufe  foit  tout- 
à-fait  pxée  ; la  fievre  , l’oppreftion , 
les  défaillances , le  délire , le  fpafme , 
&c.  tous  fymptômes  communs  aux 
différentes  métaftafes  , & qui  ne  va- 
rient qu’à  raifon  des  qualités  de  l’hu- 
meur  & des  parties  qu’elle  attaque. 

Les  fymptômes  des  maladies  chro- 
niques 
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•niques  dartreufes  deviennent  plus  fen- 
iibles  & plus  inquiétants  à l’époque 
des  équinoxes  & des  tems  dans  lef- 
qu^s  le  vice  dartreux  femble  fermen- 
ter & devenir  plus  actif  ; foit  qu’il 
<ende  à fe  porter  au-dehors, à fe  fixer 
fur  quelque  vifcere  , foit  qu’il  excite 
une  lorte  d’effervefcence  dans  la  mafia 
générale  des  humeurs , il  eft  certain 
que  quand  il  eft  concentré  dans  l’in- 
térieur, il  y eft  fufceptible  des  mêmes 
degrés  d’aftivité  qu’il  prend  fur  la 
peau  en  certains  tems  & en  certaines 
laifons.  Cette  remarque  eft  d’autant 
plus  importante  qu’on  peut  la  mettre 
au  nombre  des  moyens  de  reconnoî- 
tre  les  maladies  internes  que  les  vices 
dartreux  produifenr. 

Dans  un  mémoire  à confulter  très- 
bien  fait  , que  l’on  m’envoya  il  y a 
plus  d’un  an  fur  cette  maladie  chro- 
nique, on  obfervoit  qu’au  printems  & 
à l’automne,  depuis  plus  de  fix  ans  , 
le  malade  éprouvoit  pendant  dix  à 
douze  jours , une  augmentation  fenfi- 
ble  de  tous  fes  accidens.  Il  étoit  fpé- 
cialement  tourmenté  par  l’infomnie  6c 
l’agitation.  Je  foupçonnai  l’exiftence 
d’un  vice  dartreux,  6c  je  propolai  des 
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bains  tledes , des  fondans  & une  boif- 
fon  diaphorétique.  Le  Médecin  qui 
condiilfoit  le  malade  , me  fit  l’hon- 
neur de  m’écrire  trois  mois  après,  que 
l’effet  des  remedes  avoit  juffifié  moq^ 
foupçon  , que  le  malade  àvoitdes  Dar- 
tres fur  différentes  parties  du  corps  ^ 
ik  que  fa  fanté  fe  rétabliffoit  çhaquç 
jour. 
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CHAPITRE  VI. 

- Di  la  manière  de  comhattre  les  différens 
Principes  des  Dartres  dans  leiirs  dif~ 
fèrens  états, 

I S I l’on  jugeoit  de  la  facilité  de  guérir 
les  Dartres,  par  la  nombreufe  quan- 
tité de  reniedes  que  les  Auteurs  pro- 
I pofent , on  fe  tromperoit  fort.  On  feroit 
I mieux  fonde  a croire  que  tous  ces  reme- 
des  font  connoîrre  la  difficulté  de  parve- 
I nir  à cette  guérifon  , puifqu’il  lemble 
quon  ne  les  ait  multipliés  qu’à  raifon 
de  l opiniâtreté  de  ces  maladies  De 
TOUS  les  moyens  qu’on  a publiés  & que 
Ion  publie  journellement,  il' n’y  a 
que  ceux  qui  font  preferits  méthodi- 
quement qui  doivent  infpirer  quelque 
wonfiance  ; malheureulement  c’eft  le 
)iiis  petit  nombre.  Les  autres  doivent 
itre  ablolument  proferits  ; ce  font 
Jour  la  plupart,  des  topiques  dancre! 
•eux,  dont  prefque  tous  les  Traftés 
le  Médecine  - Pratique  donnent  de 
pombreufes  recettes.  Les  fuccès  qu’ils 
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procluifent  ne  font  que  trop  foiivent 
ilUifoires  , & leurs  mauvais  effets  que 
trop  certains  & trop  fréquens, 

ün  peut  dire  que  les  Dartres , en 
général  , font  très-difficiles  à guérir  : 
mais  elles  le  font  plus  ou  moins , h 
raifon  de  la  nature  6c  de  l’intenfité  de 
la  caufe  qui  les  produit.  Il  y en  a même 
qui  font  abfolument  incurables  , foit 
à raifon  de  leur  vétufté  , foit  par  rap- 
port au  principe  qui  les  a produites 
&C  qui  les  entretient.  Aufîi  n’exiffe-t-il 
micun  remede  que  l’on  puliTe  regarder 
pomme  un  vrai  fpécifique  contre  ces 
maladies  , quels  que  foient  leurs  prin- 
cipes ; il  paroît  même  qu’il  y auroit 
de  rabfurdlté  à vouloir  en  trouver  un. 
L’on  a vu  que  mille  caufes  pèuvent 
produire  des  Dartres  ; & ces  caufes  , 
fouvent  très-oppofées,  ne  peuvent  pss 
erre  fufceptibles  de  céder  à un  leul 
remede  , de  quelque  maniéré  qu’il  foit 
gdminiflré. 

J’ai  établi  au  Chapitre  premier  que 
ces  maladies  ne  different  eflentlelle- 
inent  que  par  rapport  aux  divers  prin- 
cipes qui  les  engendrent , & que  les 
noms  àç  f(irincujcs  J , vives  ^ 

J rongeantes  , défignent  plutôt 
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leurs  états  que  leurs  efpeces.  Je  fuivrai 
dans  ce  Chapitre-ci  , le  même  ordre, 
& je  dirai  qu’une  Dartre  fcorbutique 
ou  vénérienne  qui  n’cft  encore  que 
dans  l’etat  que  l’on  marque  par  l’épi* 
theie  de  farineufc  , cede  ordinaire- 
ment plus  facilement  à l’aûion  des 
remedes  intérieurs  & extérieurs  (1)  ; 
& que  l’ufa^e  de  ces  derniers  feroit 
louvent  inutile  , fi  l’on  n’avoit  la  pru- 
dence ôc  le  foin  de  faire  précéder  les 
premiers  pendant  un  tems  iuffifant  pour 
qu’ils  puffent  pénétrer  jufqu’au  ilege 
du  mal.  Mais  l’on  fait  prefque  tou- 
jours le  contraire  ; & ceux  qui  or- 
donnent légèrement  les  topiques,  ne 
font  pas  attention  que  la  petite  quan- 
tité de  l’humeur  dartreufe  qui  paroît 
en  dehors  , n’eft  fouvent  cpie  le  ligne 
d’une  plus  grande  quantité  retenue 
dans  le  tilfu  cellulaire  ou  autres  par- 
ties voilines  ; & que  la  portion  que 
l’on  fait  rentrer  par  le  moyen  des  ré- 


(i)  Dans  tout  ce  que  j’iû  dit  précédem-» 
ment , j’ai  combattu  l’uDge  des  remedes  ex- 
térieurs. On  verra  dans  ce  qui  fuit  , comment 
& dans  quelies  circonftances  je  crois  qu’oa 
peut  les  employer. 
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percuflîfs  , entraîne  avec  elle  l’airtre' 
partie  intérieuje  , & lui  donne  l'ouvent 
un  degré  de  malignité,  qui  va  porter, 
les  plus  cruelles  atteintes  fur  la  partie 
où  elle  fe  dépofe.  J’ai  rapporté  des 
obfervations  de  ces  effets  , en  traitant 
des  maladies  internes  que  les  vices 
dartreux  peuvent  produire. 

Les  différens  principes  qui  occafion- 
nent  des  Dartres  , exigeiit  néceffaire- 
ment  de  la  différence  dans  leur  trai- 
tement. Par  exemple  , celles  qui  pro- 
viennent d'un  vice  fcorbutique  , doi- 
vent être  traitées  par  les  remedes 
connus  contre  cette  efpece  de  virus. 
Ceux  dont  j’ai  vu  de  bons  effets,  8c 
auxquels  je  donnerois  la  préférence , 
font  les  bourgeons  de  pins  de  fa- 
pins.  Voici  comment  Hoffman  les  or- 
donne : 

Frenei  bourgeons  de  pins,  une  poi- 
gnée ; faites-les  cuire  pendant  un  quart- 
d’heure,  dans  une  livre  & demie  d’eau;, 
laiffez  refroidir  ; ajoutez  autant  de 
vieux  vin  blanc  ; làiffez  infufer  le  tout 
enfemble  pendant  un  jour  ; alors  ex- 
primez. La  dofe  fera  de  deux , trois 
onces  & au-delà. 

L’on  peut  donner  aufïi  ces  bourgeons 
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en  infuüon  comme  du  thé.  M.  Clerc  , 
dans  Ton  Hiftoire  Naturelle  de  l’homme 
malade,  page  138,  traite  des  pro-^ 
priétcs  de  ce  remede.  Il  en  préconife 
beaucoup  les  vertus , & indique  plu* 
fleurs  maniérés  de  le  faire  prendre  ; 
c’eft  d’après  les  obfervations  qu’il  rap- 
porte , & celles  que  j’ai  lues  dans  plu- 
iîeurs  Auteurs  célébrés  , que  je  me 
fuis  déterminé  à en  prefcrire  rufage  > 
latjs  aucune  préparation  , ni  faignées  , 
ni  purgations,  mais  en  faifant  obferver 
un  régime  qui  confille  à ne  manger 
que  de  la  viande  blanche  &L  des  légu- 
mes les  moins  chargés  d’alkali. 

, Si  les  Dartres  fcorbütiques.  font  vi- 
ves, & qu’elles  s’éteodent  de  plits  en 
plus  , ce  qui  , dans  pareil  cas  ,.leura 
fait  donner  par  quelques  uns  le  nom 
de  malignes , on  a tout  lieu  de  préfu- 
mer que  cet  état  ne  provient  qne  d’un 
plus  haut  degré  d’acrimonie  du  virus. 
Il  faut  infifter  long-tems  fur  les  reme- 
des  intérieurs  propres  à le  combattre  , 
les  rendre  plus  aftifs  , & fe  fervir  de 
topiques  adoiiciffans  , tels  qu’une  dé- 
coélion  de  guimauve  , 6c  de  fécondé 
écorce  de  lureau,uneinfu'.ion  de  fleurs 
de  camomille  , de  mélilot , ou  autres 

L 4 
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émollientes  , légèrement  réfolutives  , 
des  bains  de  vapeurs  émollientes,  &c. 
Ces  topiques  émouflent  l’âcreté  de 
l’humeur  dartreufe,  fans  refferrer  les 
vaiffeaux  qui  la  filtrent , & fans  la  faire 
refluèr  en  dedans. 

L’on  peut  varier  les  anti-fcorbuti- 
ques , & les  faire  prendre  de  diffé- 
rentes maniérés  , foit  en  infufion  dans 
du  petit-lait,  foit  en  décoftion  , mêlés 
avec  les  eaux  minérales  froides.  J’ai 
vu  de  très-bons  effets  d’une  boiffon 
faite  avec  du  thé,  de  la  camomille  & 
du  citron.  On  met  la  moitié  d’un 
citron  de  moyenne  groffeur  , dont  on 
a ôté  l’écorce,  infufer  une  demi  hexire 
avec  une  pincée  de  fleurs  de  camomille 
dans  une  chopine  d’eau  bouillante  , 
& l’on  boit  cette  infufion  en  trois  ou 
quatre  verres  dans  la  matinée , & le 
foir  avant  de  fe  coucher,  ayant  foin 
de  ne  point  fouper.  Ce  remede  fort 
fimple  agit  par  la  tranfpiration  & les 
urines.  C’eft  un  Militaire  très-diflin- 
gué  qui  me  l’a  fait  connoître  par  l’é- 
preuve qu’il  en  faifoit  lui-même.  Il 
avoit  deux  Dartres  très-vives  au  poi- 
gnet ; je  les  vis  pâlir  fenfiblement  à 
oaefure  qu’il  faifoit  ufage  de  cette  boif- 
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fon  ; 8c  en  moins  de  douze  ou  quinze 
jours,  elles  dirparurent  entièrement. 
Comme  il  favoit  que  je  m’occupois 
de  ces  maladies , il  m’affura  qu’il  en 
avoir  vu  guérir  un  très-grand  nombre 
de  cette  maniéré  , par  un  célébré  Mé- 
decin Anglois. 

Si  les  Dartres  fcorbutiques  font  rom 
géantes,  elles  annoncent  le  plus  haut 
degré  d’aûivité  du  virus  ; il  faut  les 
combattre  par  les  anti-fcorbutiques  les 
plus  puiffans,  tels  que  les  bourgeons  de 
pins  & de  fapins  dont  j’ai  parlé  ci- 
devant,  de  même  que  le  creflbn,  le 
becabunga , l’alleluya,  l’ofeille , le  rai- 
fort fauvage , la  femence  de  moutarde , 
la  fcorfonere , la  dent-de-lion , les  oran- 
ges , les  citrons , la  gomme  ammonia- 
que , la  crème  de  tartre,  &c.  Tous  ces 
remedes  peuvent  être  préparés  de  dif- 
férentes façons.  L’on  prend  les  plantes 
en  Infufion  ou  en  décoftion  , feule  ma- 
niéré d’en  pouvoir  ufer  quand  elles 
font  feches;  mais  au  printems  & au 
commencement  de  l’automne  , lorf- 
qu’elles  font  remplies  de  fucs  , il  vaut 
mieux  en  prendre  le  jus  dans  du  petit- 
lait  , ou  dans  des  eaux  minérales  aci- 
dulés , comme  celles  de  Vais,  de  Ca- 
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ranfac  , de  Saint-Alban  , de  Spa 
On  panfera  les  Dartres  avec  des  lingest 
imbus  d’une  légère  décoftion  de  racine; 
de  patience  , ou  de  fécondé  écorce; 
d’orme. 

Les  topiques,  en  général,  ne  doi-- 
vent  être  employés  que  quand  les  re-' 
medes  intérieurs,  ayant  été  adminif- 
trés  pendant  longtems , commencent 
à influer  d’une  maniéré  marquée  fuf 
les  Dartres  ; alors  on  a tout  lieu  de 
croire  qu’ils  en  ont  afîbibli  le  principe  , 
& l’on  peut  fe  fervir  des  plus  doux, 
comme  l’eau  de  guimauve  , de  fureau; 
l^a  décocfion  de  patience  , l’eau  végeto- 
minérale , que  l’on  fait  d’abord  avec 
très-peu  d’extrait  de  Saturne  , ôc  le 
çérat  de  Turner. 

Ces  topiques  font  capables  de  guérir; 
toutes  les  Dartres  fufceptibles  de  gué- 
rifon  , quels  que  foient  leurs  principes 
& leurs  états , pourvu  que  l’on  ait  fait 
précéder  les  fpécifiques  appropriés  à 
la  nature  du  principe  , & que  l’on  en 
faffe  continuer  l’ufage  pendant  Sc 
après  celui  de  ces  remedes  extérieurs, 

A l’égard  des  Dartres  dont  je  viens 
de  donner  la  méthode  curative,  il  faut 
avoir  foin , dans  le  choix  que  l’on  fera 
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lies  antl-fcorbiuiques,cle  préférer  ceux 
qui  contiennent  beaucoup  d’acide,  ou 
qui  font  les  moins  âcres  & les  moins 
chargés  d’alkali.  On  doit  fe  rappeller  , 
ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  que  l’a- 
crimonie rance  alkaline  eft  celle 
qui  occafionne  le  plus  fouvent  des 
Dartres  ; & des  remedes  qui  ajoute- 
roient  à cette  acrimonie-,  bien  loin  de 
guérir  cès  maladies,  les  multiplieroient, 
ou  en  augmenteroient  l’aftivité. 

Les  vieillards  , les  perfonnes  caco- 
chimes  & hypochondriaques , font 
particuliérement  attaqués  de  ces  fortes 
de  Dartres  qui  dégénèrent  fouvent  en 
ulcérés  dartreux  : il  faut  alors  les  trai- 
ter avec  beaucoup  de  prudence  & ne 
point  employer  de  topiques  capables 
d’arrêter  l’écoulement  & de  fermer 
les  ulcérés.  Un  long  ufage  des  anti-fcor- 
butiques , quelques  purgatifs  employés 
de  tems  en  tems  avec  les  tamarins 
la  crème  de  tartre , des  lotions  fré- 
quentes fur  les  ulcérés  avec  les  infu- 
fions  de  fleurs  de  fureau  , de  guimauve 
ou  de  feuilles  de  morelle  , l’applica- 
tion de  l’emplâtre  dlapalrae , de  manus 
Dei , ou  d’onguent  de  la  mere , font 
les  remedes  qui  doivent  conflitiier  le 
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traitement  de  ces  Dartres,  & s*il  ar- 
tivoit  que  les  ulcérés  dartreux  fe  cl- 
catriraflent,  il  feroit  très-prudent , s’ils 
étoient  anciens , d’appliquer  un  ou  deux 
cautères  pour  l'uppléer  à leur  écoule- 
ment. M.  de  Rouffel  rapporte  que 
Willis  les  guériffoit  en  peu  de  tems, 
quoiqu’ils  fulTent  anciens,  par  l’ufage 
interne  & externe  du  trefle  d’eau. 

3’ai  vu  de  jeunes  marins  atta  ués  de 
Dartres  fcorbiitiques.  Quelques  offi- 
ciers de  ceux  qui  ont  fervi  dans  la  der- 
nière guerre  en  avoient  de  cette  efpece. 
Plufieurs  m’ont  confulté.  Comme  elles 
provenoient  de  l’ufage  des  viandes  fa- 
lées , du  défaut  de  végétaux  frais  , & 
de  l’air  de  la  mer  , des  purgatifs  tels 
que  ceux  que  je  viens  d’indiquer,  des 
bains , un  régime  végétal  & beaucoup 
de  fruits , ont  fuffi  pour  en  guérir  quel- 
ques-uns. J’ai  ajouté  pour  d’autres 
chez  qui  les  Dartres  avoient  réfiflé, 
un  opiate  fait  avec  une  once  d’extrait 
de  fumeterre , demie  once  d’extrait  de 
genievre  & fix  gros  de  crème  de 
tartre.  Ce  remede  pris  à la  dofe  de 
deux  gros  , le  matin  à jeun  , pendant 
plus  ou  moins  de  tems , après  lequel  je 
faifois  boire  dans  la  matinée  une  pinte 
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d’infufîon  de  fcabieufe , a diiîipé  les 
Dartres. 

Un  jeune  Médecin  doit  fe  trouver 
fort  embnrrafTé  , en  confultant  les  Au- 
teurs, pour  traiterméthodlqueiuent  les 
Dartres.  La  prodigieufe  quantité  de 
remedes  qu’ils  propofent , fans  en  fixer 
le  choix  pour  telle  ou  telle  caufe  de 
ces  maladies  , & dans  tel  ou  tel  état , 
lui  offre  plus  de  difficultés  que  de  ref- 
fources. 

Les  Anciens , qui  confondpient  les 
Dartres  avec  la  lepre  , ordonnoient  les 
mêmes  remedes  pour  l’une  & l’autre 
de  ces  maladies.  Ils  prefcrivoient  les 
alexipharmaques  les  plus  puifians.  Aré- 
tée,  Avicenne  , Rhafès  , Quercetan  , 
& beaucoup  d’autres , recominandoient 
principalement  les  différentes  prépara- 
tions de  viperes.  Galien  rapporte  que 
ce  fut  par  hafard  que  l’on  découvrit  la 
propriété  de  cet  antidote  contre  cette 
maladie.  L’on  avoir  rnis  une  vipere 
dans  la  boilTon  d’un  lépreux  éléphan- 
thiatique  à deffein  de  l’empoitonner 
pour  le  délivrer  de  fa  mifere.  Ce  poi- 
Icn , dont  on  attendoit  fa  mort  , lui 
rendit  la  fanté  &.  lui  conferva  la  vie , 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 
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"L’on  rapporte  encore,  fuivant  Bar-* 
bette,  que  par  l’analogie  prile  de  la. 
nature  de  ce  reptile  , quelqu’un  avoit 
conclu  qu’il  pouvoit  être  efficace  con- 
tre cette  maladie  , parce  que  l’on  a 
obfervé  que  la  vipere  quitte  tous  les 
ans  fa  dépouille  , & que  pour  cette 
raifon , fes  particules  pouvoient  avoir 
une  vertu  propre  à expulfer  la  pelli- 
cule croûteufe  d’un  lépreux.  Quoi 
qu’il  en  foit  des  raifons  d’analogie  , 
vraies  ou  fauffes , qui  ont  fait  admet- 
tre l’ufage  que  l’on  fait  de  ce  reptile  , 
il  pourroit  bien  avoir  quelques  vertus 
contre  les  maladies  dont  il  s’agir.  L’on 
fait  qu’il  contient  beaucoup  de  fels  vo- 
latils capables  de  divlfer  la  lymphe 
épaiffie , & d’en  provoquer  l’iffue 
par  la  tranfplratlon  ; mais  comme 
ce  remede  n’a  jamais  été  adminiftré 
feul , qu’il  a été  plus  fouvent  inutile 
que  profitable  en  le  faiiant  prendre 
avec  d’autres , on  ne  peut  pas  le  regar- 
der comme  un  des  meilleurs. 

Pour  bien  juger  de  l’efficacité  d’un 
remede  contre  une  maladie , il  n’ell 
qu’un  moyen  sûr  ; c’eft  de  le  donner 
fans  mélange  ; & fi  , après  plufieurs 
expériences  répétées  , il  a toujours 
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) réuflî , 'l’on  peut  le  regarder  comme 
I le  vrai  fpécifique  de  la  maladie;  mais, 
f comme  je  l’ai  déjà  dit  , il  ne  peut  y 
savoir  de  vrai  fpécifique  que  contre 
li  celles  qui  ne  font  produites  que  par 
I une  feule  & même  caufe , comme  la 
i vérole;  quels  que  foient  les  fympto- 
Imes  fous  lefquels  elle  paroît , le  mer? 
cure  la  guérit  par  une  vertu  certaine-» 
ment  fpécifique. 

M.  de  Rouffel  rapporte  , d’après 
I Poterius  , qu’un  particulier  qui  avoit 
; pris  inutilement  une  infinité  de  reme-» 

• des  contre  une  Dartre  ancienne  écail- 
leufe,  vint  à bout  de  fe  guérir  par  l’u- 
; fage  de  la  vipere.  lien  mangea  dans 
un  feul  été  plus  de  cent  cinquante- 
cinq  , Sc  quoiqu’il  fût  très-avancé  en 
âge  , il  parut  rajeuni  par  le  renouvel- 
lement de  fa  peau. 

Poterius  veut  que  l’on  en  continue 

IPufage  très-longtems , & Bâillon  que 
l’on  en  porte  la  dofe  jufqu’à  occaiion- 
ner  des  vertiges.  De  Rouflel-,*  pag, 
113. 

Palmarlus,  Médecin  de  Paris  , com-» 
battit  fortement  les  partifans  de  là  vi- 
:pere.  Malgré  tout  ce  qu’il  dit,  il  y a 
I toujours  eu  , & il  y a encore  des  Pr^i-* 
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ticiens , qui  ne  confultant  que  la  tra-- 
ditiôn  ÔC  l’autorité  des  Anciens  , font: 
très-perfuadés  qu’il  y a dans  les  viperesi 
& les  différents  remedes  qu’on  en  tire,, 
une  vertu  particulière  & fpécifîquer 
contre  la  plupart  des  maladies  de  lai 
peau.  C’eft  pourquoi  l’on  en  fait  en-- 
core  beaucoup  de  préparations,  que: 
l’on  adminiftre  fous  plufieurs  for-- 
mes , en  trochifques  , en  poudre,  em 
bouillons,  ôc  même  en  fels  volatils  ex-- 
traits  par  la  Chymie , & dont  on  at* 
tend  les  plus  grands  effets. 

Arétée  (1)  , Tun  des  partifans  de  la 
vipere  , veut  que  l’onlaigne  , que  l’on 
relâche  le  malade  avec  une  boiffon  de 
lait  coupé  d’une  cinquième  partie 
d’eau,  & qu’on  le  purge  de  deux  jours 
l’un,  dans  le  printems&  l’automne, qui 
font  les  faifons  où  les  maladies  cuta- 
nées font  le  plus  animées.  Il  préféré 
aux  autres  purgatifs  l’hellébore  blanc , 
dont  il  vante  beaucoup  les  vertus.  Il 
veut  qu’on  joigne  à la  chair  de  vi- 
pere , réduite  en  trochifques  , la  ra- 
pure  d’ivoire , pour  la  faire  prendre 

dans 


(1)  Lib.  IV,  Cap.  15. 
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dans  du  vin , ou  elle  aura  été  cuite 
avec  des  fqullles  ; il  fait  grand  cas  de 
ces  remedes.  Il  n’admet  pour  l’exté- 
rieur que  des  topiques  capables  de 
déterger  & de  réfoudre  les  piiftules  , 
ajoutant  qu’il  eft  à propos  d’enlever  la 
craffe  de  la  peau  avec  du  favon  dans 
un  bain  ; il  ordonne  enfuite  un  autre 
bain  , dans  lequel  on  aura  fait  bouillir 
le  lapathum  acutum  & le  foufre,  qu’il 
regarde  comme  un  puiffant  déter- 
geant. 

Celfe  propofe  aufîl  la  faignée,  l’hel- 
lébore noir,  beaucoup  d’exercice  pour 
provoquer  les  fueurs  ; il  veut  qu’on 
tienne  le  ventre  libre,  & prefcrit  ra- 
rement les  bains. 

Barbette  prefcrit  une  diete  humec- 
tante & adouciflante  , les  purgatifs , 
les  eaux  minérales  & les  fudoriqucs. 
Il  regarde  la  laignée  comme  nulfible  ; 
il  donne  de  très-longues  formules  de 
topiques  aftringens  , réfolufifs  & def- 
l.catifs. 

Willis  (1)  ordonne  la  faignée,  les 
purgatifs,  le  petit  lait,  les  eaux  miné- 
rales chalibées , les  fucs  d’herbes  , les 


(i)  De  impeii^ine. 
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déco6l:ions  des  bois  fiidorifiques  , leî 
médicamens  chalibés,  & la  falivation^ 
Il  vante  beaucoup  , pour  l’impétige 
Icorbutique  , tous  les  remedes  doués 
d’un  fel  nitreux  ou  vitriolique  , comme 
le  concombre  & quantité  d’autres  dont 
il  donne  pliifieurs  formules  très-com- 
pliquées. Il  admet  rufage  des  bains  & 
des  linimens  compofés  & préparés  avec 
la  poix  liquide.  Il  diflingue  trois  fortes- 
de  topiques  , qu’il  nomme  Unuïfs  , 
médiocres  forts.  Ceux  du  premier  or- 
dre , qu’il  adminiâre  dans  le  premier 
degré  de  l’impétlge  , font  la  falive  à 
jeun , la  liqueur  qui  exfude  des  bois 
verds  quand  on  les  brûle  , les  racines 
de  lapathum  acutum  trempées  dans  le 
vinaigre,  &:le  remede  fuivant; 

Prenei^  parties  égales  d’huile  de  tar- 
tre par  défaillance  , d’huile  de  noix  ^ 
d’amandes  ameres  faite  par  expref- 
fion  , mêlez  pour  un  Uniment  dont  on 
frottèra  les  parties  malades  deux  fois 
par  jour. 

Les  topiques  du  fécond  ordre  qvi’il 
recommande  , font  la  poix  liquide 
l’huile  rofat , & autres  dans  lelquels 
il  fait  toujours  entrer  la  poix. 

Les  plus  forts  a ou  ceux  du  troifieme 
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ordre , font  faits  avec  différentes  prépa- 
rations mercurielles,  corrofives , &c. 
Il  a ralfon  de  faire  connoître  le  danger 
d'employer  ces  derniers. 

Turner , qui  a traité  ex  profejfo  des 
maladies  de  la  peau , prend , commo 
les  autres  Auteurs,  les  divers  états  des 
Dartres  pour  leurs  différentes  efpeces. 
Il  ne  s’eft  gueres  étendu  fur  leurs  dif- 
fcrcns  principes;  &,  par  une  confé- 
quence  affez  naturelle,  il  propofe  peu 
de  remedes  intérieurs.  Il  ne  prononce 
point  fur  la  laignée  ; il  approuve  la 
purgation  fréquente  furtout  avec  les 
choiagogues , auxquels  , s’ils  manquent 
d’effers  , il  veut  qu’on  fubftitue  les  mer- 
curiels , particuliérement  s’il  y a le 
moindre  ïoupçon  de  virus  vénérien  ; 
après  avoir  détruit  la  cacochymie,  il 
lecommande  ditférens  topiques  : ceux 
dont  il  fe  fervoit  font  le  lait  fublimé  , 
qui  n’efi  autre  chofe  qu’une  difToluriori 
de  fublimé  corrofif , à la  dofe  de  douze 
grains  dans  quatre  onces  d’eau  de  chaux 
vive  , félon  la  pharmacopée  de  Bath  , 
& fon  cérat  de  pierre  calaminaire. 

Paré  s’eft  aufîi  fort  peu  occupé  des 
différens  principes  des  Dartres.  Il  ne 
prefcrit  que  des  remedes  inférieurs  gé- 

M Z 


140  T R A I T Ë 

néraux,&  donne  une  noinbrcufe  quan- 
tité de  recettes  de  topiques  aftringens 
& répercufîifs  très-pui flans , comme 
ceux-  ci  : 

Prcnc\  du  foufre , du  vitriol  & de 
l’alun  , de  chaque  un  gros  ; faites-les 
macérer  dans  du  vinaigre  fort , & pal- 
fez  à travers  un  linge  pour  une  lotion. 

Prme^  des  eaux  de  rofe  & alumi- 
neufe  , de  chaque  deux  onces  ; de  la 
chaux  & de  l’alun  , de  chaque  deux 
gros  ; du  fublimé  en  poudre , trois 
lcrupules  ; faites-les  bouillir  légère- 
ment au  bain-marie  , & filtrez  pour  une 
lotion , comme  ci-deflus. 

Je  ne  finirois  pas , & il  feroit  inutilé 
de  copier  toutes  les  dlflerentes  formu- 
les de  remedes  externes  que  les  An- 
ciens & les  Modernes  preferivent  con- 
tre les  afFedions  dartreufes.  Je  crois 
devoir  proferire  leurs  topiques  , dont 
ils  femblent  augmenter  les  vertus  ré- 
percuflives  à proportion  que  les  Dar- 
tres difparoiflTent  plus  ou  moins  diffici- 
lement. 11  me  femble  qu’ils  auroient 
dû  plutôt  infifler  furies  remede-s inté- 
rieurs propres  à détruire  les  principes 
de  ces  maladies,  & leurs  topiques  dan- 
gereux euffent  été  fouvent  inutiles, 
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lOii  au  moins  n’eiiffent  fait  aucun  mal, 
, Prefque  tous  les  Auteurs  font  d’ac- 
|cord  fur  la  néceffité  de  purger  dans 
jles  maladies  dartreufcs  ; mais  ils  ne 
propofent  pas  tous,  les  mêmes  purga- 
tifs. Les  Anciens  ordonnoienf  les  plus 
violcns , comme  l’hellébore  blanc,  le 
noir , les  femences  de  thymelea  , le 
thy  timale  , l’élaterium  , la  coloquinte  , 
la  fcammonée  , & autres  qui  étoient 
la  plupart  émético-cathartiques  très- 
violens.  Ils  ne  connoilîbient  pas  ceux 
dont  nous  nous  fervons  à préfent; 
nilTi  étoient-ils  plus  circonfpeds  que 
tous , quand  il  s’agifloit  de  purger. 

Les  Modernes  employent  ceuxque 
loiis  appelions  minoratifs  ou  purgatifs 
loux  ; tels  font  le  féné  mondé , fes  fol- 
icules,  la  manne,  la  calTe,  la  rhubar- 
be, les  tamarins  , & plufieurs  fels  neu- 
res  , parmi  lefquels  on  doit  diflinguer 
e fel  de  glauber  &i  le  tartre  vitriolé. 

I faut  cependant  convenir  que  le  ja- 
tp,  la  fcammon  ée,  le  diagrede , le 
lercure  doux  , la  panacée  , &c.  font 
ès-efficaces  dans  les  cas  dont  il  s ’a- 
t.  On  les  ordonnera  donc  dans  le  trai- 
tent , & l’on  fe  lervira  des  uns  ou 
;?s  autres , félon  la  conftitution  , le 
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tempérament  des  perfonnes , & les  dif- 
férens principes  dartreux  que  l’on  aura 
à combattre.  L’on  fera  précéder  la  fai- 
gnée  , qui  quoi  qu’en  dilénr  Barbette 
quelques  autres,  ne  peut  qu’être  utile 
à ceux  qui  (ont  fanguins.  En  défemplif- 
fant  les  vaifieaux  , le  (ang  circulera 
plus  facilem.ent,  & chariera  avec  plus 
d’aifance  les  particules  des  remedes  in- 
térieins  qui  doivent  parvenir  jufqu’au 
fiege  de  la  maladie. 

Les  bains  ne  doivent  pas  être  né- 
gligés. Les  raifons  qui  les  font  rejetter 
par  quelques-uns,  (ont  celles  dont  je 
me  fers  pour  étayer  & autorifer  leur 
uiage.  Si  , en  relâchant  la  peau  & en 
dilatant  fon  tifîu  fes  pores , ils  ont 
la  propriété  d’attirer  une  plus  grande 
quantité  d'humeur  dartreufe  en  de- 
hors, bien  loin  de  s’oppofer  à cet  ef- 
fet, l’on  doit  chercher  à le  favorifer,, 
puifque  le  but  du  Médecin  doit  être  de  ! 
féconder  &C  de  favorilér  les  efforts  de: 
la  Nature  , qui  dans  ces  circonflances,, 
tendent  à donner  une  libre  iflue  par  lai 
peau  au  virus  qui  s’y  eft  dépofe.  ^ 

Prefque  tous  les  Maîtres  de  l’Art: 
ont  reconnu  l’indication  de  chaffer  par; 
les  émonétoires  de  la  peau,  quo  na~\ 
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tura  vergity  les  principes  de  ces  mala- 
dies ; c’eft  pour  cela  qu'ils  ordonnent 
les  diaphorétiques  àc  les  fudorifiques  ; 
mais  ils  s’oppoientà  l’aftion  de  ces  re- 
medes  , fi  dans  le  tems  qu’ils  commen- 
cent à dirlfer  &:  faire  lortir  l’humeur 
dartreufe  , ils  employent  des  topiques 
aftringens  6c  répercufiifs  aaix  endroits 
oïl  elle  fe  montre  , qui  font  naturel- 
lement ceux  par  lefquels  elle  doit 
s’évacuer. 

Quoique  rexpérience  confirme  que 
tels  ou  tels  remedes  agilTent  plutôt  fur 
certaines  parties  que  lui*  d’autres,  par 
une  forte  d’affinité  dont  il  paroît  bien 
difficile  de  rendre  rnlfon,  (oit  que  ces 
remedes , relativement  à leurs  prin- 
cipes, aient  plus  de  rapport  avec  quel- 
ques humeurs  particulières  , foit  qu’ils 
en  aient  avec  les  organes  qui  les  pré- 
parent , néanmoins  les  diaphorétiques 
ri’agiffent  pas  toujours  infailliblement 
par  les  voles  de  la  tranfpiration.  Leur 
aélion  fe  manlfefte  quelquefois  par  les 
lurlnes,  ou  ils  agifTent  par  les  felles.. 
Dans  le  premier  cas , on  doit  les  mêler 
avec  quelques  diurétiques  ; & dans  le 
î fécond,  il  faut  y ajouter  quelques  pur- 
igatifs,  fans  quoi  l’on  s’expofe  à des 
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fonres  d’humeurs  qui  nuiroient  beau- 
coup à la  fanté,  & occafionnerolent 
même  des  maladies,  fi  l’on  ne  les  ex- 
puUblt  pas , ou  fl  on  ne  les  évacuolt 
qu’lmparfaltement. 

Il  ed  probable  que  fi  on  lalffolt  agir 
affez  long-iems  les  remedes  propres  à 
détruire  les  principes  des  Dartres , 
aidés  des  bains  ôi  d’un  régime  conve- 
nable , l’on  obrlendrolt  plus  fouvent 
des  cures  radlcaj^  de  ces  maladies  ; 
mais  au  contraire  , on  fe  hâte  de  les 
faire  difparoître  par  des  applicat  ons 
extérieures  ; &c  l’on  croit  la  caule  ab- 
lolument  détruite  , lorlque  fes  effets 
ne  tardent  pas  à fe  manifefler  de  nou- 
veau , foit  en  reparoifi'ant  fur  la  peau , 
foit  en  occafionnant  quelques  maladies 
inrernes  plus  ou  moins  graves. 

Les  diaphorétiques  &C  fudorifîques 
les  plus  efficaces  pour  combattre  l’é- 
paiffiffement  de  la  lyrnphe , & augmen- 
ter le  mouvement  ofclllaioire  & ex- 
crétoire des  vaifTeaux  , font  les  diffé- 
rentes préparations  d’antimoine  , les 
bois  de  buis,  gayac  , faffafras  , les  ra-  j 
cines  de  fqulne  , de  falfepareille , de  I 
bardane  , &c.  Tous  ces  remedes  font  j 
bons  pour  exciter  la  tranfpiration  & I 

l’excrétion  l 
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l’excrétion  du  virus  dartreux,  môme 
»quandil  participe  du  Ycncricn  ; mais 
il  eft  encore  d’autres  reroedcs  que  l’on 
peur  mettre  dans  la  clalTe  des  cliapho- 
rétiques  , pullqu’ils  n’agili'cnt  qu’en 
augmentant  le  mouvement  du  (ang  , &c 
la  chaleur  du  cœur  & de  l’eftomac  , 
en  atténuant  les  humeurs  vliqueufes , 
épalffes,  6c  en  les  pouflant  par  les  po- 
res de  la  peau  ; ce  font  les  amers.  On 
peut  certainement  les  regarder  comme 
des  remedes  très-avantageux  contre 
la  plupart  des  Dartres  6c  antres  mala- 
dies cutanées.  Quelques  Anciens  en 
ont  reconnu  l’efficacité,  6c  il  eft  peu 
de  Praticiens  modernes  qui  n’aient  eu 
l’occafion  de  l’obferver.  Ceux  qui  agif- 
fent  de  la  maniéré  la  plus  fenlible  fur 
les  Dartres,  font  la  patience  fauvage, 
la  rhubarbe  , la  fumeterre  , la  chico- 
rée fauvage,  les  centaurées,  le  piffen- 
lit.  J’ai  vu  fouvent  qu’une  chopine  de 
décoûlon  des  trois  premières  de  ces 
plantes , prife  à jeûn  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  , faifoit  difpa- 
roître  des  Dartres  très -vives.  Les 
effets  de  la  racine  de  patience  feu- 
le, font  affez  ordinairement  fenfibles 
dans  la  plupart  des  maladies  de  la 
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peau  (i).  M.  Monbalon  rapporte  dans 
une  Thefe  qu’U  a (outeniie  aux  Ecoley 
de  Médecine  ce  Montpellier,  fur  les 
affedions  dartreufes  , que  quelqu’un 
très- digne  de  foi  lui  a dit  que  des 
Dartres  fur  le  vlfage  , qui  avoient  ré- 
fifté  à d’autres  remedes , ont  été  gué- 
ries par  la  déccdlon  ou  le  fuc  de  fu- 
meterre  , pris  pendant  plufieurs  an- 
nées , Si  par  les  purgatifs  répétés  de 
tems  en  teins. 

Il  ferolt  à propos  que  l’on  décom- 
pofât  ces  formules  compliquées  de  re- 
medes vantés  pour  telle  ou  telle  ma- 
ladie, & qu’on  eflayât  en  particulier 
chacun  des  Ingrédiens  qui  les  compo- 
fent,  afin  de  juger  quel  eft  celui  qui  a 
véritablement  la  propriété  qu’on  leur 
attribue,  fi  chacun  d’eux  la  poffede , 
ou  fl  elle  réfulte  de  leurs  dltférens 
mélanges.  L’on  augmenteroit , par  ce 
moyen  , le  nombre  des  fpécifiques 
connus  pour  les  maladies  qui  ont  un 
principe  particulier. 

De  tous  les  remedes  que  l’on  re- 


^i)  C’eft  probablement  à la  quantité  de  lou- 
frc  qu'elle  contient,  que  l’on  doit  attribuer  fon 
eiîicacité  dans  ces  maladies. 
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garde  comme  fpécifîqiies  contre  les 
maladies  de  la  peau , s’jI  en  elt  un  , le 
foufre  eft  , lans  contredit , celui  qui 
mérireroit  le  plus  de  porter  ce  nom. 
Il  remplit  toutes  les  indications  que 
préfentent  ces  maladies.  Il  efl  laxatit’ 
6c  diaphorétlque.  En  rnôme-tems  qu’il 
€vacue  les  humeurs  hétérogènes  qui 
font  retenues  dans  les  vilceres , fes 
particules  les  plus  volatiles  fe  portent 
jufques  fur  la  peau  , pénètrent  les  par- 
ties les  plus  grolTieres,  les  plus  épaif- 
fes  , les  plus  vifqueulés  de  la  lymphe, 
émouffent  leur  âcretc  , enveloppent 
leurs  fels  corrofifs , 6c  s’en  chargent 
pour  les  expuHer  au  dehors  par  les 
pores.  L’expérience  coiîfirme  ce  que 
je  dis  fur  la  maniéré  d’agir  de  ce  mi- 
néral. La  tranlpiration  des  perfonnes 
qui  en  font  ulage  , rend  une  odeur  un 
peu  fulphureule  ; 6c  les  pièces  d’or  6c 
d’argent  qu’elles  portent  fur  elles , 
prennent  une  couleur  brune  tirant 
fur  le  noir. 

Les  effets  du  foufre  fur  les  maladies 
de  la  peau  , ont  alfez  de  rapport  avec 
ceux  du  mercure  fur  le  virus  véné- 
rien. Ils  s’opèrent  de  la  même  maniéré, 
6c  leur  influence  fur  les  perfonnes  à 
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qui  on  adinlniftre  ces  remecles  , eft  à 

peu  près  In  même. 

Le  mercure  n’ayant  prefque  point: 
d’cdcur,  ne  peut  en  communiquer  à 
la  tranfpiration  ni  à la  ialive  , l'ur  les. 
glandes  de  laquelle  il  porte  principa-- 
lement  fon  aftion  ; mais  ces  humeurs, 
ne  lailTent  pas  pour  cela  que  d’être  pé- 
nétrées & chargées  de  fes  particules,, 
puifque  les  pièces  d’or  , boutons  de 
chemife  , boucles  de  col,  montres,, 
bagues,  &c.  de  ceux  à qui  on  en  a 
introduit  une  certaine  quantité  dans 
le  corps,  deviennent  d’un  blanc  fale. 
L’on  peut  juger  par-là  de  l’analogie 
qu’il  y a entre  la  maniéré  d’agir  de 
ces  deux  remedes  pour  des  mala!» 
elles  dont  l’une  eft  louvent  la  fuite 
de  l’autre.  Je  dis  fouvent,  parce  qu’il 
n’ell  que  trop  ordinaire  de  voir  des 
Dartres  furvenir  après  une  maladie 
vénérienne  qui  paroît  guérie  , &i  que 
l’on  croit  l’être  radicalement. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens 
aient  employé  le  ioufre  intérieurement 
contre  les  Dartres , & la  plupart  des 
Modernesne  l’emploientfréquemment 
que  pour  les  maladies  du  poumon  & 
pour  la  gale.  Je  connois  cependant: 
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quelques  Praticiens  de  grande  réputa- 
tion , qui  l’ordonnent  dans  prefque 
toutes  les  maladies  de  la  peau. 

Le?  fleurs  de  foufre , ou  le  foufre 
fublimé,  font,  de  toutes  les  prépara- 
tions , la  plus  pure  ôc  celle  que  l’on 
doit  préférer.  J’ai  guéri  beaucoup  de 
galeux  , en  leur  faifant  prendre  pendant 
quinze  jours  ou  trois  iemaines  , le  ma- 
tin à jeun,  dans  du  pain  à chanter, 
douze  ou  quinze  grains  de  fleurs  de 
foufre  en  poudre  , avec  autant  de  fucre 
commun  , & leur  faifant  boire  une 
chopine  d’infufion  de  fumeterre  & de 
feabieufe  , dans  la  matinée.  Après 
quelques  jours,  les  puftules  augmen- 
tent ordinairement  ; enfuite  elles  fe 
deflechent  & tombent  d’elles-mêmes 
peu  à peu  en  poufliere,  fans  le  fecours 
d’aucun  topique. 

Il  efl  bon  de  faigner  & purger  , 
avant  de  faire  ufer  de  ce  remede  , 
ôc  de  repurger  après  qu’il  a fait  fon 
effet.  L’on  peut  en  augmenter  la  dofe 
& celle  du  fucre , jufqu’è  trente  grains , 
& même  au-delà,  par  gradation  , lui- 
vant  l’effet  qu’on  lui  voit  produiie 
félon  l’âge  6c  la  conflitutlon  des  per- 
fonnes. 

N 3 
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On  l’emploie  égalemenr,  & prefquc 
toujours  à l’extérieur  , pour  la  gale.  Il 
la  guérit  ; mais  il  agit  alors  comme  ré- 
perculfif , occaüonne  , ainfi  qiiJbn  l’a 
vu  arriver  plufieurs  fois  , des  maladies 
internes  de  toutes  efpeces  , fouvent 
lieaucoup  plus  fficheufes  que  la  gale.  Je 
préféré  de  le  prefcrire  intérieurement , 
puifqii’il  guérit  de  cette  façon  plus  fu- 
rement  & moins  défagréablement;  plus 
furement , en  ce  qu’il  chaffe  l’humeur 
de  dedans  en  dehors  ; moins  délagréa- 
blement , en  ce  que  les  malades  n’ex- 
halent pas  l’odeur  du  foufre  comme 
Jorfqu’ils  en  ont  été  frottés. 

Pour  ajouter  à l’efficacité  du  foufre 
dans  la  cure  des  Dartres,  on  peut  le 
mêler  avec  différens  remedes  éprou- 
vés contre  ces  maladies  ; tels  font  les 
extraits  de  patience,  de  fumeterre,  de 
piffenlit , des  centaurées  , &c.  La  for- 
mule fuivante  eft  très-bonne. 

Prenez  fleurs  de  foufre  , une  once 
& demie  ; fucre  blanc  , une  once;  ex- 
trait de  patience  , fix  gros;  (irop  de  fu- 
meterre, quantité  fuffifante  pour  un 
opiate  de  moyenne  confiflance  , dont 
on  prendra  deux  gros  le  matin  , dans 
du  pain  à chanter , & la  même  dofe  le 
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foir , deux  heures  avant  le  fouper , 
ayant  loin  de  boire  dans  le  jour  , au 
moins  une  chopine  d’une  déco£lion  de 
racine  de  patience  , dans  laquelle  on 
aura  lait  fondre  un  gros  de  lel  de 
glauber. 

M.  de  Fonfrede , Médecin  de  l’hô- 
pital d’Agen  , a guéri  par  les  fleurs  de 
loufre  & l’extrait  de  fumeterre  , une 
fievre  aiguë  avec  douleur  de  côté  ôc 
difficulté  de  refpirer , furvenue  après 
une  gale  répercutée. 

« Une  fille  âgée  de  trente  ans,  d’un 
» tempérament  fanguin  , bien  réglée 
» entra  dans  l'hôpital  d’Agen  pour  fe 
M faire  guérir  de  la  gale  qu’elle  avoit 
» depuis  un  mois  ; elle  fut  faignée 
i>  purgée  deux  fois , & avant  de  lui 
» permettre  l’ufage  d’aucune  pomma- 
w de , je  voulois  qu’elle  fe  fervît  de 
» bols  fondans  6c  d’une  tifanne  ap- 
» propriée  , 6c  je  regardois  cette  pré- 
» p.aration  comme  indifpenlable  ; mais 
)♦  je  trouvai  fur  cet  objet  une  réfif- 
» tance  invincible  de  la  part  des  foeurs 
» qui  gouvernent  l’hôpital  , qui  exi- 
» gerent  qu’elle  fe  frottât  de  fuite  avec 
»♦  un  onguent  qu’elles  vantent  beau- 
j»  coup  6c  dont  elles  font  un  fecret; 
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» Elle  en  fut  frottée  deux  fois  malgré 
» mon  oppofition  , & la  gale  dirparut 
» entièrement,  mais  la  fievre  auffitôt 
» s'alluma.  Elle  étoit  accomoaonée 
» d une  douleur  de  tête  fort  aiguë  , 
» de  difficulté  de  refpirer  & d’un  point 
» de  côté  très-douloureux.  Je  fis  fai- 
» gner  promptement  du  bras  la  ma- 
» lade , & je  la  mis  à l’ufage  du  petit 
» lait  pour  toute  boiflbn.  La  faignée 
» fut  réitérée  le  même  jour  & les  lui- 
» vans,  aiafi  que  le  petit  lait,  La  fievre 
» diminua,  les  douleurs  fe  calmèrent 
» & permirent  de  lui  adminifirer  un  mi- 
» noratif  dont  l’effet  fut  très-heureux. 
» Après  l’avoir  répété  avec  le  même 
» fuccès , je  mis  la  malade  à l’ufage 
des  bols  faits  avec  l’extrait  de  fume- 
» terre  & les  fleurs  de  foufre  ; j’y  joi- 
» gnis  une  tifanne  fudorifique,  afin  de 
» rappeller,  autant  qu’il  feroit  poffi- 
» ble , la  matière  morbifique  à la  peau, 
w Ces  reinedes  continués  pendant 
» quinze  jours  & entremêlés  de  pur- 
» gatifs  appropriés  , produifirent  tout 
>>  l’eifet  déliré  , 6l  la  malade  ne  tarda 
» point  à être  guérie  de  la  fievre  5d 
» des  fymptôines  effrayans  qui  l’accom- 
» pagnoient.  La  caufe  de  la  gale  fut 
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» probablement  auffi  détruite  ; car  elle 
» ne  reparut  plus  ».Ob(.  de  N4éd.  Rich. 

J’ai  vu  non-feulement  dans  les  cam- 
pagnes mais  encore  dans  les  Villes  , 
meme  dans  la  Capitale  , les  plus  fu- 
neftes  effets  du  traitement  de  la  gale 
par  les  remedes  externes  ; des  obf- 
truéllons,  des  fievres  de  toute  efpece, 
des  hydroplfies , des  dépôts  conffdé- 
rables  qui  falfoient  périr  les  malades  ; 
malgré  cela , les  Médecins  éprouvent 
chaque  jour , des  difficultés  à fou- 
mettre  les  malades  à la  vraie  méthode 
de  les  guérir.'Les  pommades , les  li- 
nimens  , les  fecrets  font  préférés , &c 
l’on  ne  revient  au  Médecin  qu’après 
que  la  maladie  eft  fouvent  incurable. 

C’eft  fans  contredit  au  foufre  que 
l’on  doit  attribuer  les  heureux  effets 
que  produifent  certaines  eaux  minéra- 
les contre  lesaffeâions  dartreufes,  foit 
qu’il  fe  rencontre  en  fubffance  dans 
ces  eaux , foit  qu’il  s’y  trouve  réduit 
en  foie  de  fouhe  par  l’aûion  des 
alkalis  ou  des  terres  calcaires.  De 
toutes  les  eaux  minérales  fulphureufes, 
celles  de  Bagneres  de  Luchon , joulf- 
fent  depuis  longtems  de  la  plus  grande 
réputation,  par  leur  efficacité  dans  les 
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èas  de  cette  eTpecc.  M.  Lorry  les  re- 
garde auflî  comme  les  meilleures  que 
l’on  puiiTe  mettre  en  ufage.  Il  rap- 
porte qu’elles  opererent  la  cure  ra- 
dicale d’un  jeune  homme  d’une  famille 
difllnguée  qui  avolt  des  Dartres  très- 
difformes  depuis  fon  enfance. 

Celles  de  Bareges  ont  aufîi  guéri 
beaucoup  de  Dartres.  MM.  le  Méde- 
cin & les  Chirurgiens  de  rhôpital 
militaire  m’ont  communiqué  plufieurs 
exemples  des  fuccès  de  leur  ufage  in- 
terne & externe  dans  les  cas  de  vices 
dartreux  opiniâtres.  Dans  le  dernier 
voyage  que  Je  fis  à ces  eaux  en  Sep- 
tembre 1781,  ils  eurent  la  complai- 
fance  de  me  faire  voir  un  dartreux 
qu’ils  traitolent  alors  dans  leur  hôpi- 
tal. De  retour  à Paris  en  Mai  1783  , 
j’écrivis  â M.  Plcqué  , qui  a fuccédé 
à M.  Bordeu  dans  cet  hôpital , pour  le 
prier  de  vouloir  bien  me  faire  part  du 
réfultat  de  fon  traitement.  Voici  la 
réponfe  qu’il  me  fît  le  1 Juin  fuivant. 

« Philippe  Bonnerat , dit  Belle  Fleur, 
» foldat  du  Régiment  d’Enghien  , paffa 
^ » en  Amérique  en  1780.  Il  y fut  fai- 
» gné  à rhôpital  de  la  Martinique 
pour  une  enflure  avec  menace  d’in- 
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» filtration.  Le  vifage,  les  jambes  &C 
» les  pieds  reflerenr  œdémateux;  bien- 
» tôt  après,  A une  démangealfon  gé- 
>>  ncrale  fuccéda  une  éruption  écall- 
>>  leufe  fur  toutes  ces  parties.  Le 
» deflbus  étoit  d’un  rouge  vif  avec 
>>  ulcération.  Bonnerat  éprouvolt  de 
» fréquens  accès  d’une  fievre  errati- 
>>  que  avec  une  foif  infupportable.  Le 
» dégoût , le  défaut  de  fommeil , l’in- 
w quiétude  procurèrent  l’amalgrifTe- 
w ment  6c  la  chute  des  forces.  Odieux 
» à fes  compagnons , à charge  à lui- 
» même  , il  repaffa  en  France  pour  y 
» trouver  un  foulagement  qu’aucun 
w remede  ne  pût  amener.  Dans  cet 
H état , il  fut  porté  A Bareges  dans  le 
» mois  de  Juin  1781.  Je  m’appliquai 
» à combiner  les  remedes  que  j’ai  vu 
» réuffir  le  plus  conftamment  avec  les 
» eaux  de  Bareges.  Mes  effais  m’en- 
M couragerent  à fuivre  leurs  progrès. 
» Au  vingtième  bain  de  Polar,  j’obtins 
» une  diminution  confidérable  des  ac- 
« cidens.  Une  moiteur  égale  dlfîipa 
« la  féchereffe  de  la  peau  , procura 
» du  repos  6c  rétablit  les  fonélions  de 
>»  l’eflomac.  Les  urines  jiifqu’alors  pâ- 
» les  6c  décolorées , devinrent  fedi- 
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» menteufes.  J’afTociai  aux  bains  &C 
» aux  eaux  que  Bonnerat  prenoit  tous 
H les  matins,  l’extrait  de  douce  amere 
» fui  vaut  le  procédé  ordinaire.  J’em- 
« ployai  quelques  doits  de  la  tein- 
« ture  diurétique  décrite  dans  la  phar- 
macopée  de  Londres;  j’obtins  une 
» guérilbn  que  je  n’ofai  encore  regar- 
» der  que  comme  pafl’agere  ; Bonnerat 
» quitta  Bareges  vers  la  fin  de  Septem- 
» bre.  Il  ne  lui  relioit  aucunes  traces 
» de  fa  maladie  (quand  je  le  ^iis  au 
» commencement  de  ce  mois  , il  avoir 
M encore  quelques  marques  rouges 
» lurla  peau.)  Il  a paffé  l’hiver,  alfez 
» rigoureux  dans  ces  climats,  fans  pré- 
» caution , n’ufant  pas  même  de  régi- 
» me.  Je  l’ai  rappellé  à Bareges  au 
» mois  de  Mai  ; j'ai  eu  la  fatisfaûion 
» de  le  voir  jouifiant  d’une  lanté  par- 
*>  faite , ne  conlervant  rien  de  Ion  an- 
» cien  état.  11  ell  aujourd’hui  à l’ulage 
» des  eaux  de  Bareges  pour  confirmer 
>*  une  cure  que  j’olerois  alfurer  radi- 
» cale  n.  Cette  maladie , ainli  que  le 
penfe  M.  Picqué , a beaucoup  de  rap- 
port avec  une  affedion  lépreufe  dé- 
crite dans  quelques  anciens  Auteurs 
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fous  les  noms  de  Mêlas  , Alphos  , 
Lcuce^  6cc. 

Les  eaux  delà  Prefte,  en  Rouffillon, 
réufnffent  également  contre  les  Dar- 
tres invétérées.  Parmi  un  grand  nom- 
bre de  perlbnnes,  rapporte  M.  Bona- 
fos(i),  qui  ont  été  guéries  de  cette 
maladie  , nous  connoiffons  un  homme 
dont  tout  le  corps  étoit  couvert  d’une 
Dartre  vive  , qui  fuppuroit  & qui 
formoit  une  elpece  de  lepre  ; il  a été 
entièrement  guéri  par  les  bains  & par 
l’iifage  interne  de  ces  eaux. 

Le  mercure  ed  regardé  par  plufieurs 
comme  un  remedesiir,  après  lequel 
ils  penfent  qu’il  ieroit  inutile  d’en  ef- 
fayer  d’autres.  Je  n’entrerai  point  dans 
le  détail  des  différentes  méthodes  de 
l’adrniniffrer.  J’en  traiterai  à l’article 
des  Dartres  occafionnées  par  le  virus 
vénérien. 

Après  avoir  expofé  les  dlfférens 
moyens  proposés  par  les  Anciens  & les 
Modernes  , je  me  garderai  bien  d’o- 
mettre , dans  l’énumération  des  reme- 
des  propres  à combattre  l’humeur  dar- 


(i)  Mémoires  delà  Société  Royale  de  Méd, 
pag.  395  , année  i??^* 
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iicufe  , le  lair , les  diven’es  efpeces  & 
leurs  préparations.  Celfe  & beaucoup 
d’autres  en  font  l’éloge.  Diofcoride  lui 
attribue  les  plus  grandes  vertus  dans 
les  maladies  cutanées.  Hypocrate  (i) 
n’en  a pas  moins  bonne  opinion.  11  or- 
donne celui  d’ânelle  , ou  le  petit-lait 
de  chevre  pendant  plufieurs  jours  ; il 
le  faifoit  prendre  aufli  avec  une  troi- 
litme  partie  d'hydromel , pendant  qua- 
rante-cinq jours,  kiviere  en  confeille 
ruliige  durant  plufieurs  mois  dans  les 
maladies  de  la  peau.  Hugénlus  eft  de 
leur  avis.  I!  le  prelcrir  avec  unenthou- 
falnie  qui  lait  connoître  combien  il 
compte  fur  les  bons  effets.  Ceux  , dit- 
il  (2)  , qui  le  prennent  en  petite  quan- 
tité (c’ùti  du  petit-lait  qu’il  parle), 
font  trullrés  de  deux  grands  avantages 
qu’ils  pouvoient  en  attendre  ; l’alté- 
rat  on  & la  purgation.  Il  faut  donc  en 
prendre  huit  chopines,  & davantage, 
par  jour.  11  ajoute  qu’il  a coutume  de 
le  prelcrire  de  la  même  maniéré  que 
l’on  prend  les  eaux  médicinales.  Il  com- 
mence par  en  ordonner  trois  pintes 


(1)  Hip.  Lib.  IX,  Dt  ïntern.  afe6lionihus. 

(2)  Epift.  & confukat,  Med,  T.  II , Lib.  I. 
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par  jour,  avec  trois  onces  tle  firop 
lolutlf  de  rofes  ; & les  jours  fuivans, 
il  s’en  tient  au  petit-lait  fiinple  , dont 
il  fait  continuer  l’ufage  pendant  vingt 
jours  , augmentant  peu*à-peu  les  huit 
chopines  , jufqu’à  neuf  ou  dix  (1). 

L’on  peut  certainement  tirer  avan- 
tage des  differentes  méthodes  que  je 
viens  de  rapporter;  mais  c’eft  en  fixant 
l’ufage  des  divers  moyens  propofés , Sz 
en  les  appliquant  aux  dlfférens  prin- 
cipes & aux  divers  états  des  Dartres, 

Toutes  les  Indications  que  préfen- 
tent  les  maladies  dartreufes , peuvent 
être  remplies  par  les  remedes  ci-deffus, 
i°*  Les  faignées  & les  purgatifs  dimi- 
nueront le  volurne  du  lang  & des  hu- 
meurs , & faciliteront  l’aétlon  des  au- 
tres remedes , folt  fondans,  foit  diapho- 
rétiques , foit  fudorifiques.  Ceux-ci 
agiront  fur  l’humeur  v ciée,  qui  eftla 
partie  féreule  & lymphatique  dufang  , 
en  la  divifant  & en  chaflant  par  la 
tranfpiration  les  particules  hétérogè- 
nes , & celles  qui  ne  pourront  repren- 
dre les  voies  de  la  circulation.  3"^.  Les 
altérans  & les  adouciffans , comme  le 


(i)  Lib.  citât.  Tom.  I.  Lib.  XII,  Epift.  I, 
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lait , changeront  la  qualité  du  fang  Sc 
des  humeurs  , en  émouffant  l’acrimonie 
de  leurs  fels,  & en  les  reftituant  dans 
leur  premier  état.  4°.  Enfin  , les  topi- 
ques , qu’il  ne  faut  employer  qu’avec 
la  dernière  circonfpetfion , remédie- 
ront au  vice  local , c’elt-à-dire  , qu’ils 
termineront  laguérifon  des  Dartres,  fi 
on  les  applique  lorfqu’on  pourra  être 
certain  que  leur  caufe  eft  détruite. 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  de 
dire  , que  ce  n’efl:  fouvent  que  par  la 
réunion  de  tous  ces  moyens  adminiftrés 
méthodiquement,  que  l’on  peut  guérir 
radicalement  les  Dartres;  mais  pour 
les  adminifirer  avec  méthode  , il  faut 
avoir  é^'ard,  1°.  aux  différentes  caufes 
de  ces  maladies;  1°.  à leurs  différens 
degrés  ; 3°.  à leurs  fiéges  ; 4°.  enfin  , 
à la  confiitution  des  perfonnes  qui  en 
fo*nt  attaquées.  C’eft  principalement 
vers  ces  objets  qu’il  faut  porter  fes 
vues  avant  de  fonger  à diriger  fes  pro- 
cédés curatifs. 

Si  les  Dartres  font  occafionnées  par 
lin  ufage  trop  abondant  d’alimens  alka- 
lefeens  , ce  ne  fera  que  par  un  régime 
oppofé  & obfervé  pendant  long-tems, 
même  pendant  plufieurs  années , & en 

ufant 
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ufant  de  quelques  bolffons  aceffcnres  , 
& d’une  nourriture  végétale  , que  l’on 
parviendra  à changer  la  qualité  du 
fang,  & à le  rétablir  dans  fon  premier 
état.  Le  célébré  Lorry  ( i ) allure 
qu’une  dame  de  qualité  ayant  une 
Dartre  rongeante  lur  chaque  joue , 
dont  il  découloitune  l'anie  âcre, fut  gué- 
rie parle  feul  changement  de  fa  nour- 
riture, en  fe  privant  de  viande  & de 
ragoûts , & ne  vivant  que  de  légumes 
préparés  fimplement  avec  de  l’eau  , 
du  lel  &c  un  peu  de  beurre. 

M.  de  RoulTel  cite  aulli  l’exemple 
d’une  particulier  qui  avoir  employé 
inutilement  pendant  cinq  ans  beaucoup' 
de  remedes  contre  une  Dartre  ron- 
geante qu’il  avoir  derrière  la  tête  , ùZ 
qui  fut  guéri  en  trois  mois  par  l’ufage 
du  vin  dont  il  n’avoit  jamais  bu.  Riviere 
guérit , par  le  même  moyen  , une  per- 
lonne  fréquemment  attaquée  d’un  éry- 
fipele  fur  les  jambes. 

Si  les  Dartres  font  produites  par 
quelques  principes  acides  , on  choiiira 
pour  alimens  6c  pour  boifi'on,  quelques 
fubûances  chargées  d’alkalis.  Les  plan- 


(i)  Traft.  de  morb.  eut.  pdg.  317. 
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tes  ameres  dont  j’ai  parlé  ci-deffus , fe- 
ront très-convenables. 

Si  elles  font  la  crife  de  quelques 
maladies  internes , ou  qu’elles  viennent 
à leur  fuite,  elles  exigent  la  plus  grande 
circonfpeflion.  Un  traitement  qui  ten- 
drolt  à les  faire  difparoître  , feroit 
capable  de  renouveller  la  première  ma- 
ladie , ou  d’en  occafionner  une  plus 
fâcheufe.  Il  faut  connoître  la  nature 
de  la  maladie  dont  elles  font  la  crife  ou 
le  produit  , & les  combattre  par  les 
remedes  curatifs  de  cette  maladie  , 
ayant  égard  aux  voies  par  lefquelles 
la  nature  paroît  plus  difpofée  à (e  dé- 
barrafl'er  de  l’humeur  morbifique.  Lorf- 
qu’elles  paroififent  à la  fuite  d’une  fiè- 
vre , le  kina  , joint  aux  apéritifs,  aux 
martiaux  , la  gentiane,  la  patience,  & 
les  autres  amers,  font  les  remedes  fur 
lefquels  il  faut  principalement  infifier. 
J’ai  vu,  dans  ces  cas,  de  très -bons 
effets  de  l’opiate  fuivant , après  en 
avoir  fait  précéder  l’ufage  par  la  fai- 
gnée,  & quelques  purgations. 

Prene:^  extrait  de  kina , fix  gros  ; 
limaille  de  fer , trois  gros  ; crème  de 
tartre , une  once  ; firop  des  cinq  racines 
apéritives,  quantité  fuffifante.  On  mêle 
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le  tout  enfemble  dans  un  petit  vafe  de 
terre  verniffé.  On  l’expoie  à un  feu 
doux  , & l’on  triture  avec  une  fpatule 
de  bols,  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit 
parfait , & qu’il  ait  acquis  une  moyenne 
confiftance.  On  en  prend  un  gros  deux 
fols  par  jour,  matin  & foir,  dans  du 
pain  à chanter , buvant  par-deflus  un 
ou  deux  verres  d’une  décoélion  de  ra- 
cine de  patience  ou  de  gentiane. 

Je  ne  dois  pas  laiffer  ignorer  que 
j’ai  guéri  avec  cet  opiate  , différentes 
fievres  intermittentes , qui  avoient  ré- 
fidé  à plufieurs  autres  remedes , & au 
quinquina  adminiflré  fous  d’autres  for- 
mes. 

Lorfqu’après  un  certain  tems,les  dif- 
férens  moyens  que  je  prefcris  contre 
les  Dartres  critiques  n’auront  pas  réufîî, 
il  faudra  appliquer  fur  les  Dartres  mê- 
mes, des  véficatoires  que  l’on  fera  fup- 
purer  au  moins  pendant  quinze  jours, 
& purger  plufieurs  fols  le  malade  après 
que  lafuppiirationaura  ceffé.  En  1781, 
j’ai  fait  appliquer  des  vefficatoires  fur 
des  Dartres  qui  parurent  dans  le  vol- 
finage  des  oreilles  après  quelques  accès 
d’une  fievre  intermittente  double-tier- 
ce; dès  le  troifiçme  jour  la  fievre  ne 

O Z 
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revint  plus , Si  la  fuppuration  , que  l’on 
entretint  quelque  tems  , emporta  les 
Dartres.  Je  crois  que  dans  les  fievres 
malignes , ou  toute  autre  maladie  in- 
terne-alguë  dont  la  crife  fe  ferolt  par 
des  Dartres  , il  feroit  intéreflant  de  ne 
pas  retarder  l’application  des  veflica- 
loires.  L’on  en  retireroit  le  double 
avantage  de  fixer  totalement  rhumeur 
& de  l’évacuer  par  la  luppuration. 
Cette  pratique  paroît  indiquée  par  la 
nature. 

Je  n’ai  point  fait  mention  de  ce  re- 
mede  externe  dans  la  première  édition 
de  ce  traité  ; il  a cependant  été  appli- 
qué avec  fuccès  fur  des  Dartres  locales, 
îlolées  & critiques  ; mais  il  n’auroit 
pas  les  mêmes  avantages  dans  les  cas 
de  Dartres  fymptomatiques  & de 
Dartres  effentielles  dont  le  vice  n’au- 
roit pas  été  long-terns  combattu  par 
les  remedes  appropriés.  Dans  les  Dar- 
tres iymptomatiques  de  la  vérole  , du 
fcorbut,  dans  celles  qui  feroient  pio- 
duires  par  la  fuppreffion  des  réglés, 
des  fleurs  blanches  , des  hémorroïdes, 
&:c.  les  vcfljcatoires  n’opéreroient 
qu’une  guérifon  palliative  , s’ils  n’oc- 
caiionnoient  pas  des  accidens  plus 
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ou  moins  graves,  fur-tout  apres  qu’on 
les  auroit  ûipprlniés. 

M.  Lorry  cite  robfervation  d’une 
femme  qui  avolt  la  face  couverte  de 
Dartres  hideufes  , fur  lefquelles  Hol- 
lerius  fit  appliquer  une  emplâtre  vef- 
ficatolre  qui  excita  aufii-tôt  la  fiè- 
vre & un  délire  furieux.  La  fuppura- 
tion  s’établit , les  accidens  dangereux 
ceflerent  & la 'maladie  fut  guérie. 
M.  Lorry  a vu  pareil  fuccès  du  même 
moyen  employé  par  un  Charlatan , 
mais  fans  le  lui  envier  & fans  y applau- 
dir. , ajoute-t-il , nec  fuccejjlirn 

hune  invidi , luc  plaufu  excepi. 

Quand  les  Dartres  font  fur  le  vifage 
& fort  étendues , il  n’eft  furement  pas 
prudent  de  couvrir  cette  partie  de 
vefiicaroires. 

Si  les  Dartres  font  occafionnées  par 
l’humeur  goutteufe  , il  faut  les  com- 
battre par  les  bains,  les  fudorifiques  , 
parmi  lefquels  on  doit  préférer  le 
gayac  en  décoftion  , ou  fa  gomme 
réduite  en  poudre.  On  aidera  ces  re- 
medes  par  beaucoup  d’exercice  par 
un  régime  doux  , humeélant,  & en  fe 
privant  de  toutes  liqueurs  fortes. 

Si  les  Dartres  font  furveniies  après 
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la  petite  vérole  , la  rougeole , l’éryfi- 
pele , la  gale  ou  autres  affeûions  cuta- 
nées, on  les  traitera  parles  purgatifs  ÔC 
les  diaphorétlques , comme  la  décoc- 
tion de  feorfonnere,  celle  de  racine  de 
ferpentaire  de  Virginie , l’infiifion  de 
camomille , de  feabieufe.  Quelquefois 
ces  remedes  ne  réufiilTent  pas  ; alors  il 
faut  avoir  recours  aux  bains  tiedes 
domeftiques  , aux  opiates  fondants , 
purgatifs  , compofés  d’aquila  alba, 
de  panacée , de  feammonée , de  jalap  , 
&c.  Les  pilulles  de  Bellofle , pnfes 
chaque  jour  à petites  dofes  , & de 
tems  en  tems  à dofe  affez  forte  pour 
fe  purger,  afin  d’éviter  les  accidens 
d’uae  fonte  retenue,  font  très-effica- 
ces ; auffi  jouiffent-elles  d’une  répu- 
tation jugement  méritée  pour  détruire 
plufieurs  fortes  de  Dartres  , même 
celles  qui  font  produites  par  un  virus 
vénérien  dé_^énéré. 

Lorfque  les  Dartres  viendront  d’une 
gale  qui  aura  été  répercutée  ou  mal 
guérie  , le  moyen  le  plus  sûr  de  les 
guérir  , fera  de  faire  regagner  la  gale 
au  darrreux , & de  traiter  cette  ma- 
ladie par  les  remedes  que  j’ai  indiqués 
plus  haut  J ü elles  font  occaûonnées 
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parlafuppreHîon  ou  la  rétention  d’une 
év’acuation  habituelle  quelconque , foit 
du  flux  hémorrhoidal  chez  les  hommes , 

du  menflruel  chez  les  femmes  , foit 
de  la  tranfpiration  , foit  d’un  ulcéré  , 
&c.  il  faut  la  rétablir  par  les  moyens 
propres  à rappeller  chacune  de  ces 
évacuations , ou  les  fuppléer  par  les 
faignées  faites  de  tems  en  tems  , les 
purgatifs , & l’adminiflration  des  amers 
& les  diaphoréliques  minéraux. 

Quand  les  Dartres  proviennent  du 
flux  hémorroïdal  habituel  fupprimé , 
il  faut  appliquer  les  fangfues  fur  les 
vaifl'eaux  hémorrhoïdaux,  prefcrire  les 
apéritifs , en  infiflant  fur  leur  ufage , 
afin  de  lever  les  embarras  des  ramifi- 
cation:>  de  la  veine-porte  ,♦&  employer 
avec  ménagement  les  purgatifs  aloë- 
tiques  , qui  rétabliffent  prefque  totb- 
Jours  cette  évacuation.  Ils  l’excitent 
cjuelquefois , même  chez  les  perfonnes 
qui  n’y  font  pas  fujettes. 

Si  elles  paroiffent  après  la  fuppref- 
fion  des  évacuations  périodiques  du 
fexe  , & que  cette  fupprefTion  ne  foit 
pas  l’effet  de  l’âge  , on  fera  prendre 
les  apéritifs  martiaux  , parmi  lefquels 
l’éthiops  martial  doit  être  préféré.  On 
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y joindra  quelques  boifîbns  aromatî- 
Mues  ameres , telle  que  l’infufion  de 
Rue  , & beaucoup  d’exercice. 

Si  la  fuppreffion  eft  l’effet  naturel 
du  déclin  de  l’âge , il  faut  la  fuppléer 
par  les  faignées , faites  de  tems  en  tems 
au  bras  ou  au  .pied  , relativement  aux 
vues  de  révulfion  ou  de  dérivation 
que  l’on  fe  propofe  , & par  les  pur- 
gatifs & les  fondans  , de  l’efpece  de 
ceux  qui  font  fpécialement  propres 
contre  les  c'ifférens  virus  qui  fe  dé- 
veloppent quelquefois  chez  les  fem- 
mes à cette  époque.  L’application  des 
fangfues  à l’anus,  répétée  de  loin  en 
loin  , peut  être  très-avantageufe  en 
fuppléant  parfaitement  l’évacuation 
fupprimée. 

Si  les  Dartres  ont  été  communiquées 
par  le  contaél  plus  ou  moins  immédiat 
d’une  perionne  dartreufe,  il  ferolt  in- 
téreffant  de  favoir  par  quelle  caufe 
celle-ci  en  a été  atteinte,  afin  de  trai- 
ter ces  Dartres  par  les  remedes  pro- 
pres à détruire  le  principe  de  celles 
par  lefquelles  elles  ont  été  commu- 
niquées. 

Quoique  les  Dartres  gagnées  ne 
foient  regardées  ordinairement  que 

comme 
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comme  un  vice  local  fur  la  partie  oîi 
elles  parolfTenr , il  n’en  eft  pas  moins 
Vrai  qu’elles  participent  plus  ou  moins 
du  principe  qui  les  a produites  chez 
la  perl'onne  dont  on  les  a prifes.  Dans 
ce  cas,  il  ed  extrêmement  dangereux 
de  s’en  tenir  aux  feuls  topiques.  Ils 
pourroient  ne  produire  qu\ine  guéri- 
ion  apparente,  caufer  des  effets 
très-fâcheux , quelquefois  même  la 
mort.  C’efI  renfermer  intérieurement 
un  ennemi,qu’il  faut  au  contraire  chaf* 
fer  au-dehors  , par  un  traitement,  qui 
dans  cette  circonllance  ne  peut  qu’ê- 
tre fimple  & de  courte  durée. 

Comme  les  Dartres  ne  fe  fixent  pas 
toujours  fur  la  partie  qui  a été  impré- 
gnée du  virus  de  celles  que  l’on  a tou- 
chées , & que  quelquefois  l’humeur 
entre  dans  les  voies  de  la  circulation^ 
pour  fe  dépofer  quelque  tcms  après 
îur  d’autres  parties  éloignées  de  celles 
qui  lui  ont  donné  paffage  j l’on  doit  * 
concevoir  combien  il  elî  utile  d’être 
informé  du  principe  des  Dartres  dont 
la  perfonne  que  l’on  doit  traiter  a ga-' 
gné  les  fiennes , afin  de  combattre 
celles-ci  par  les  remedes  que  l’on  a 
I employés , ou  que  l’on  auroit  du  ein- 
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ployer  pour  détruire  la  caufc  efficiente 

des  premières. 

Les  Dartres  ne  doivent  être  regar- 
dées comme  fimplement  locales,  que 
lorrqu’elles  paroiffent  fur  la  partie  qui 
a reçu  le  virus  dartreux.  Dans  cette 
circonftance  même  , il  eft  toujours 
prudent  de  les  traiter  par  de  légers 
diaphorétiques  , comme  les  tifannes  de 
bardane,  de  patience,  de  fumeter- 
re  , de  fleur  de  fureau , & favorifer 
l’aélion  de  ces  boifl'ons  par  des  bains 
tiedes  entiers  ou  locaux  , ou  des  fu- 
migations émollientes.  Quand  ces  re*' 
medes  ont  amorti  les  Dartres  , oni 
peut  fe  fervir  , pour  topiques,  d’infu-- 
fions  de  fureau  , ou  de  guimauve  avec, 
un  peu  de  vinaigre  , pour  achever  de 
diffipex  leur  empreinte  fur  la  peau. 

Si  les  Dartres  font  vénériennes  , ill 
faut  confidérer  fi  elles  font  les  effets, 
du  virus  vénérien  dégénéré  , ou  fi  elles» 
font  des  fymptomes  primitifs  de  la  ma-* 
ladie  vénérienne  elle-même.  Dans  ce; 
dernier  cas,  il  faut  traiter  les  maia-' 
des  comme  pour  la  vérole  ; les  prépa- 
rer par  plus  ou  moins  de  bains , luivant; 
rétat  des  Dartres , la  féchereffe  , lai 
tenfion  plus  ou  moins  grande  de  lai 
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peau , leurs  forces  , &c.  & les  mettre 
à Tufage  du  mercure.  Le  traitement 
alors  plus  convenable , eft  celui  que  l’on 
nomme  //zixrcyc’eft-à-dire,  dans  lequel 
on  adminiftre  en  même-tems  le  mer- 
cure en  friûions  par  extinflion  , & in- 
térieurement  fous  différentes  formes. 

Les  préparations  pour  l’intérieur,  les 
plus  efficaces  dans  la  circonflance  dont 
il  s’agit  , font  l’éthiops  minéral , l’a- 
quila  alba  comme  purgatif , la  panacée 
mercurielle  & l’éthiops  antimonial. 

L’éthiops  minéral  eft  celle  que  l’on 
I doit  principalement  employer  , à caufe 
du  foufre  qu’elle  contient , & parce 
qu’elle  agit  fpécialement  fur  la  peau, 
comme  on  l’a  obfervé  fur  les  perfon- 
nes  dont  la  tranfpiration  s’eft  trouvée 
trcs-chargée  des  particules  de  ce  re- 
mede.  La  dofe  de  ces  préparations  eft 
de  cinq  à fix  grains;  on  peut  la  porter 
par  gradation  jufqu  à un  Ccrupule  , fui- 
yant  leur  maniéré  d’agir  , fage  6c  la 
conftitution  des  perfonncs  à qui  on  les 
fait  prendre. 

Quoique  le  célébré  Boerrhave  re- 
garde l’éthiops  minéral  comme  un  re- 
mede  foible,  & propre  tout  au  plus  î\ 
tuer  les  vers,  il  n’en  eft  pas  moins 
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vrai  qu’it  c{î:  d’une  efficacité  marquée 
contre  la  plupart  des  maladies  de  la 
peau  , & l’on  en  doit  juger  par  fa  ma- 
niéré d’opérer.  L’opinion  d’un  Auteur 
auffi  illuilre  feroit  capable  de  décrédi- 
ter ce  remede  , & de  priver  beau- 
coup de  perfonnes  des  fecours  falutai- 
res  qu’elles  peuvent  en  attendre  ; c’eft 
pourquoi  je  me  fais  un  devoir  , en 
relpedant  d’ailleurs  la  mémoire  im- 
mortelle de  ce  grand  homme,  de  pré- 
conifer,  contre  fon  opinion  , une  pré- 
paration dont  j’ai  obfervé  plufieurs 
fois  les  bons  effets. 

L’éthiops  antimonial  eft  auffi  un  ex- 
cellent remede.  Je  l’ai  fait  prendre 
avec  un  fuccès  étonnant  à deux  ma- 
lades , dont  l’un  étoit  tout  couvert  de 
Dartres  vives  & humides.  Je  foupçon- 
nois  qu’elles  étoient  occafionnées  par 
le  virus  vénérien;  mais  ce  virus  étoit 
dégénéré,  & les  fpécifiques  ordinaires 
ne  produifoient  pas  tout  l’effet  déliré; 
l’éihiops  antimonial  opéra  prompte- 
ment la  guérlfon. 

Il  eft  prudent  de  donner  d’abord  ce 
remede  à petite  dofe,  comme  je  l’ai 
dit  ; on  l’augmente  enfuite  peu-à-peu 
julqii’à  trente  grains.  11  eft  des  perlon- 
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nés  dont  l’edomac  fe  trouve  chargé 
de  matières  acides.  Dans  ce  cas,  ce 
remede  , prelque  tous  les  autres 
antimoniaux  , quoiqu’à  petite  dole  , 
caufent  des  naufôes  ; 6c  quelquefois 
même  des  vomilfemens.  Cela  vient  de 
ce  que  les  acides  développent  la  vertu 
émétique  de  la  partie  réguline  de  l’an- 
timoine. On  prévient  ces  accidens  en 
mêlant  lefoufre  avec  le  remede  , ou  en 
faifant  prendre  une  heure  ou  deux 
avant  , quelque  poudre  abforbante , 
comme  celle  d’yeux  d’écreviffe,  dans 
un  petit  verre  d’eau. 

L’on  peur  mêler  les  différentes  pré- 
parations dont  je  viens  de  parler, 
avec  les  extraits  des  plantes  ameres 
que  ]’ai  déjà  indiquées,  6c  les  réduire 
èn  bols,  en  pilulles  ou  en  opiates , 6c 
aider  leur  aftion  par  des  boiflbns  légè- 
rement diaphorétiques. 

Le  fubllmé  corrolif,  que  MM.  ^Van^- 
vieten  , le  Begue  de  Prefle  & Cardane 
ont  mis  au  nombre  de  nos  grands  re- 
medes  , peut  produire  de  très-bons 
effets  ; mais  il  faut  beaucoup  de  pru- 
dence 6c  de  circonfpeéfion  pour  l’ad- 
miniflrer  fans  inconvénient.  J’en  al  vu 
réflilter  les  accidens  les  plus  funef- 
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tes  dans  un  traitement  de  ce  genre. 

Un  Négociant  avoit  depuis  trois  ans 
à la  main  gauche  , une  Dartre  vive  qui 
parciflbit  au  printems  & dans  l’été.  Il 
étoit  perfuadé  qu’elle  provenoir  du  vi- 
rus vénérien.  N’ayant  pu  s’affujettir  au 
traitement  que  je  lui  prefcrivis  , à 
caufe  d’un  long  voyage  qu’il  avoit  à 
faire  ; croyant  d’ailleurs  qu’une  Dartre 
ne  pouvoir  pas  avoir  de  mauvaifes 
fuites  en  la  faifant  rentrer  , 6c  que  le 
principe  qui  l’entretenoit  étoit  peu  de 
chofe,  il  confulta  un  Chirurgien- Major 
de  régiment.  Celui-ci  lui  donna  une 
bouteille  d’élixir  de  fublimé  corrofif, 
dont  il  lui  prefcrivit  de  prendre  une 
cuillerée  à café  , matin  Si  foir , dans  un 
verre  d’eau  ou  de  lait,  Si  une  pom- 
made pour  frotter  fa  Dartre  tous  les 
jours.  La  bouteille  ne  fut  pas  à moi- 
tié , que  la  Dartre  , après  avoir  été 
frottée  fept  ou  huit  fois  de  fuite  , dif- 
parut  entièrement  (i).  Le  malade  fuf- 
pendit  fon  remede.  Un  mois  après  , il 
lui  furvlnt  une  tumeur  groffe  comme 
un  petit  oeuf  à l’angle  de  la  mâchoire 
inférieure  du  côté  gauche.  On  y fit 

■ UW  ■■■■  .1»!  .1  — - 

(i)  Peut-être  cette  pommade  a-t-elle  été 
plus  nuilible  que  la  diflolution  de  fubJimé 
corrolif. 
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appliquer  une  emplâtre  fondante.  Il 
reprit  la  folution  du  fublimé  , qui  trou- 
bla d’abord  fes  digeflions  , & luFôc- 
cafionna  enfuite  une  petite  toux  qui 
fembla  augmenter  à proportion  que 
la  tumeur  de  la  mâchoire  diminuoit. 
11  maigrifl'oit  à vue  d’œil.  La  tu- 
meur le  diflipa  tout>à-fait;  mais  les 
poumons  s’ulcérèrent , & malgré  tous 
les  fecours  de  l’Art , il  périt  malheu- 
reufement. 

Je  pourrois  rapporter  plufieurs  au- 
tres exemples  de  fâcheux  effets  pro- 
duits par  le  fublimé  corrofif  mal  ad- 
mlniftré,pour  faire connoître  combien 
il  faut  être  attentif  à fuivre  fon  ac- 
tion , afin  de  la  diriger  comme  il  con- 
vient. J’ajouterai  que  lorfqu’on  le  dé- 
termine à l’employer  après  l’ufage  de 
médicamens  plus  doux  & moins  dan- 
gereux qui  ont  été  inutiles,  il  ne  faut 
le  donner  qu’en  très- petite  dofe  d’a- 
bord , & a des  malades  robulles , forts 
& doués  d’un  bon  ellomac  ôc  d’une 
forte  poitrine.  C’eft  un  de  ces  reme- 
des  qui  ne  peuvent  être  conduits  que 
par  un  habile  maître  de  l’Art , &c  ce 
n’ell  point  à un  chirurgien  ignorant  à 
fe  mêler  de  i’admini.Qrer. 
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Dans  le  .dernier  Ouvrage  que  M.  De* 
home  a publié  par  ordre  du  Gouver- 
nement , liir  les  différentes  méthodes 
d’adnuniflrer  le  mercure  dans  les  ma- 
lad'es  vénériennes , on  lit  une  obfer- 
vation  très-intéreffante  fur  laguérifoii 
d’une  fe.mnae  attaquée  d’un  vice  dar- 
treux  l'içreditaire  , qui  s’éfoit  répandu 
fur  pïelque  toute  fa  j)eau  , quoiqu’il 
parût  s’évaçuer  en  mênie-tems , au 
moyen  d’un  écoulement  de  même  na-: 
ture  , qui  fe  faifoit  par  les  voies  natu- 
relles. Ce  vice  avoit  réfillé  à tous  les 
remedes  & ne  céda  qu’au  fiubllmé  cor- 
rofif  pris  intérieurement  & en  bain  ; 
la  malade  après  avoir  été  préparée  par. 
la  faignée,  la  purgation  ôi  les  bains 
érnolliens  > prit  le  fublimé  corrofif  le 
io  Oélobre  1776  à la  dofe  d’un  quart 
de  grain  difibus  dans  une  pinte  de  ti- 
fanne  émolliente , buvant  dans  la  jour- 
née quelques  verres  de  petit  lait,  & 
continuant  les  mêmes  bains  au  moins 
tous  les  deux  jours  ; elle  augmenta 
la  düfe  du  fublin.ié  tous  les  cinq  jours 
d’un  quart  de  grain  , de  maniéré  qu’au 
6 Novembre,  elle  en  prit  un  grain 
par  jour  diffous  dans  une  pinte  de  ti-. 
lanne  fudorifique  \ elle  conmuia  cette 
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clofe  iu!qii’aii  vingt  du  nicnic  mois,, 
qu’on  s’appcrçut  [)our  la  première  fois 
d’une  légère  diminution  du  vice  dar- 
treux  par  raffolbüfîement  des  deman- 
geaii'ons  , la  chûtt  de  queVjues  écail- 
les , & parce  que  l’écoulement  ctoit 
auffi  fort  diminué;  mais  la  malade  qui 
avoir  déjà  pris  vingi-quatre  grains  de 
fublimé,  éprouva  des  naufees  & des 
foulevemens  d’eflomac  qui  l’obligè- 
rent d’abandonner  cette  maniéré  de 
le  prendre.  On  le  lui  adminiftra  dans 
des  bains  , (%lon  la  méthode  de  M. 
Baumé  , en  en  faifant  dlffoudre  un 
demi-grain  dans  chaque  pinte  d’eau  , 
& employant  100  pintes  de  cette  eau, 
& par  conléquent  50  grain:  de  fublimé 
pour  chaque  bain  , dans  lequel  elle  reC- 
loit  deux  heures  fans  éprouver  aucun 
accident.  On  augmenta  journellement 
la  clofe  du  fublimé  , & on  la  porta 
jufqu’à  loo  grains;  elle  prenoit  ces 
bains  tous  les  deux  jours  , & alter- 
nativement de  la  tifanne  fudorifique 
de  falfepareille.  Le  28  Novembre  les 
Dartres  écailleufes  commencèrent  à 
tomber , celles  qui  fuppuroient  fe  def- 
féchoient  déjà  , la  peau  fe  nettoyoir, 
& l’ççoulçmçnt  çtoit  prefque  tout-à- 
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fait  tari.  Le  10  du  mois  fuivant  , la 
peau  étoit  prefque  totalement  nette, 
quoiqu’elle  fût  encore  en  quelques  en- 
droits inégale  & raboteufe  , & l’écou- 
lement n’exilîoit  plus.  Le  1 5 , la  peau 
étoit  parfaitement  unie.  Le  17,  on 
ceffa  les  bains  anti-vénériens  qu’elle 
avoit  pris  au  nombre  de  douze  fans 
éprouver  aucune  douleur  , aucune  ir- 
ritation , ni  aucune  évacuation  ex- 
traordinaire. Elle  fut  purgée  avec 
les  pilulles  de  Belloûe  deux  fois  après 
ce  traitement,  & on  lui  confeilla  de 
prendre  le  même  purgatif  au  moins 
tous  les  mois;  ayant  négligé  ce  confeil 
& vécu  fans  régime  , elle  vit  repa- 
roître  quelques-unes  de  fes  Dartres 
au  printems  fuivant  ; mais  elles  fe  dif- 
fiperent  facilement  par  le  fecours  de 
quelques  pintes  de  tifanne  & des  li- 
nimens  d’une  pommade  fimple.  De-- 
puis  ce  tems  elles  n’ont  plus  reparu, 
Sc  la  perfonne  jouit  de  la  meilleure 
fanté. 

Cette  guérlfon  efl  d’autant  plus  im- 
portante , que  dans  les  Dartres  de  l’ef- 
pece  dont  il  s’agit , le  vice  dartreux 
lemble  identifié  avec  toutes  les  hu- 
meurs 6c  réfifte  aflez  ordinairement 
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à toute  efpece  de  remedes  continués 
pendant  très-Iongtems. 

Si  l’on  penlbit  que  les  Dartres  pro- 
duites par  un  virus  vénérien  dégé- 
néré , font  plus  faciles  à guérir  que  fi 
elles  étoient  des  fymptomes  primitits 
de  la  vérole , on  fe  tromperoit.  Je  dirai 
même  que  dans  ce  cas,  le^iercuriels 
ne  font  pas  les  remedes  Ænt  le  fuc- 
cès  foit  le  plus  infaillible.  Il  eft  cepen- 
dant néceffalre  de  les  employer;  mais 
il  faut  compter  davantage  fur  l’effet 
des  fudorifiques , des  amers  & du  fou- 
fre  , avec  lefquels  on  peut  mêler  le 
mercure  , ou  employer  l’éihiops  and-, 
monial. 

La  cure  des  Dartres  de  cette  efpece 
cfi  non-feulerrient  difficile  ; mais  quel- 
quefois même  impoffible.  M.  Lorry  en 
rapporte  un  exemple  dont  il  fit  part 
à fes  confrères , & il  ajoute  qu’ils  en 
avoient  eux-mêmes  obfervé  de  fem- 
blables  : Laborahat  evidentijfime  lue  ve» 
ncred  vir  quidam  trigïnti  annos  natus. 
Inter  multa  6*  alla  fymptomata  ejffîo» 
ruêre  htrpetts,  Hi  jurï  pro  vencreis  hci^ 
biti  ; fed  omnibus  per  mercuriales  inunc- 
tiones  abeuntibus  fymptomatibus  ^ repe- 
titd  inurnâ  omnium  mercuriulium  admU 
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jiijlratione  perjlubant  ad  mercuni  vint 
rebelles  herpetes.  Recîè  valebat  ceger  ; va- 
lidas torojitatem  amijfam  rcceperat,  Rei 
venereæ  gnaviter  induljit  ÿ nitiil  commu- 
nicaium  , remanfere  herpetes.  Rem  cum 
Collegis  ccmmunlcavi  : Jimilia  obferva- 
verant , quee  ipfe  plurics  vidi  (i). 

Il  efl  loiûours  nécefîlûre  de  mettre 
en  ufage  ccffitre  ces  fortes  de  Dartres, 
à l’exemple  de  M.  Lorry , les  diffé- 
rentes préparations  mercurielles.  L’é- 
tbiops  minéral , l’cthiops  antimonial  & 
les  fudorifiques  ne  doivent  pas  être  né- 
gligés , ni  les  bains  domeüiques  tiedes, 
avant , pendant  & après  le  traitement. 
Si  tous  ces  moyens  deviennent  inuti- 
les , on  peut  efîayer  des  eaux  minéra- 
les fulfureufcs,  telles  que  celles  de 
Bagnçres  de  Luchon  , celles  de  Bila- 
zai , &c.  M.  Raulin  (2)  regarde  ces 
dernieres  comme  très-efficaces  dans 
tous  les  cas  de  Dartres  qui  ne  font 
point  fymptomatiques,  & qui  ne  font 
entretenues  que  par  un  vice  qui  ne 


(i)  Lorry,  Traft.  de  Moib.  eut.  pag.  315, 
314. 

(1)  Traité  analitique  des  Eaux  Minérales, 
Tome  II , pag.  1 5 9 & fuiv. 
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tient  plus  aux  caufes  que  peuvent  dé- 
truire les  remedes  ordinaires,  6c  dont 
la  nature  ou  la  dégénéraiion  ne  produit 
que  des  Dartres.  Je  rapporterai  quel- 
ques-unes des  obfervations  qu’il  a pu- 
bliées , pour  tai/e  connoître  les  effets 
faUitaires  de  ces  eaux  dans  les  affec- 
tions dartreufes. 

« M.  Dubois , Chirurgien  du  Bourg 
» d’Oyron  , diffant  d’un  quart  de  lieue 
» de  Bilazai  (i)  , a guéri  un  Particulier 
» qui  éîoit  couvert  de  Dartres  crufta- 

cées  depuis  trois  ans  ; elles  avoient 
» rélifté  à tous  les  remedes  que  l’on 
» avoit  employés  pour  les  guérir.  Les 
yt  eaux  intérieurement  6c  en  bain  le 
» guérirent  radicalement  en  cinq  fe- 
H maines  ». 

M.  Linacier  , Médecin  de  Chinon  , 
a guéri  plufieurs  galeux  par  l’ulage  ex- 
térieur 6c  intérieur  de  ces  eaux. 

« Une  Dame , dit  M.  Raulin  , âgée 
» d’environ  50  ans  , logée  près  de 
» l’Eftrapade , avoit , depuis  plufieurs 
» mois  , la  tête , le  vifage  , le  dos  6c 
» la  poitrine  couverts  de  croûtes  6c  de 


(j)  Les  eaux  de  Bilazai  font  à huit  lieues  de 
Poitiers. 
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» boutons  dartreux  Sifiippiirans,  lorf- 
» qu’elle  me  confulta  vers  le  commen- 
w cernent  du  mois  d’Oftobre  de  l’an- 
» née  derniere.  Elle  fe  plaignoit  d’ail- 
» leurs  amèrement  d’une  démangeai- 
>»  fon  infupportable  & prefque  géné- 
» raie , qui  lui  avoit  déjà  fait  perdre 
n l’appétit  ôc  le  fommeil.  Je  diminuai 
>)  les  boulons  & les  croûtes , & je  mo- 
» dérai , par  le  moyen  des  fecours  or- 
» dinaires  , lesdémangealfons,  qui  de- 
M vinrent  enfin  fupportables.  Je  fuf- 
H pendis  Tufage  des  remedes  pendant 
» la  mauvaife  faifon.  Les  croûtes,  les 
» boutons  fe  renouvelloient  vivement 
» au  commencement  du  mois  d’Avril 
» dernier.  La  malade  demanda  de  nou- 
» veaux  fecours.  Je  lui  fis  prendre  , 
>y  après  un  purgatif , une  chopine  , 
» chaque  matin , d’eau  minérale  de 
» Bilazai , coupée  avec  cinq  à fix  on- 
» ces  de  lait  de  vache.  Je  la  vis  le  dixie- 
» me  jour  de  cet  ufage  ; dès  qu’elle 
» m’apperçut,  elle  m’annonça  fa  gué- 
» rifon.  Il  ne  s’agiflbit  plus  de  croù- 
» tes,  de  boutons , ni  de  démangeai- 
» fons  ; le  fommeil  étoit  revenu , & 
» l’appétit  s’étoit  rétabli  dans  toute  fa 
» perfeélion.  Je  confeillai  cependant 
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» de  continuer  les  eaux  & le  lait  en- 
» core  pendant  fept  à huit  jours  ; elle 
>»  jouit  depuis  ce  tems-là  d’une  famé 
» parfaite.  Une  chopine  ou  une  livre 
» de  l’eau  de  Bilazai , que  cette  Dame 
» prenoit  tous  les  matins  , lui  tenoit 
» conftamment  le  ventre  libre,  & mê- 
» me  elle  en  étoit  purgée  médiocre- 
« ment.  Dès  le  quatrième  jour  de  cet 
M ufage  , les  croûtes  commencèrent  à 
» fe  féparer  de  la  peau,  & les  boutons 
» à fe  flétrir.  La  tête  , la  face  , les 
» épaules , le  dos  , tout  fut  net  , Sc 
» dans  l’état  naturel  le  dixième  jour  , 
» par  le  feul  moyen  de  fa  boiffon  des 
>>  eaux  à la  dofe  d’une  livre  chaque 
» matin  ». 

» Un  Particulier , rapporte  M.  Li- 
» nacier , dans  le  même  Ouvrage,  avoit 
t*  répercuté  imprudemment  une  Dar- 
» tre  à l’un  des  bras , qui  en  devint 
» tellement  douloureux  & gonflé , qu’il 
» en  perdit  le  mouvement  ; mais  M. 
» Linacier  le  guérit  par  les  bains  & 
» l’application  des  boues  des  eaux  de 
» Bilazai  ». 

» Un  homme  d’un  tempérament  dé- 
» licat , avoit,  depuis  plufieurs  mois, 
» le  dos  ôc  le  bas-ventre  couverts  de 
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» croates  dartreufes.  L’afage  de  ceS 
»>  eaux  , tous  les  matins  , à la  dofe 
» d’une  pinte,  coupée  avec  un  tiersîde 
» lait,  fk.  l’application  de  linges  imbus 
» des  mêmes  eaux  fur  les  croûtes  , le 
» guérirent  parfaitement  en  peu  de 
» tems  ». 

■ M.  Raulin  promet  une  fuite  d’obfer- 
valions  fur  les  propriétés  très«pré- 
cieufes  de  ces  eaux.  Il  ordonne  , avec 
beaucoup  de  raifon , de  faire  précéder 
leur  ufage  extérieur  de  l’intérieur  , 
quoiqu’elles  paroiffent  agir  par  une 
forte  de  vertu  fpécifique  contre  le  vi- 
rus dartrcux. 

Après  que  l’on  a employé  les  mer- 
curiels pour  détruire  les  vices  dar- 
treux  vénériens , il  eft  utile  , &c  mê- 
me néceffaire  , de  prendre  pendant 
long'tems  le  lait  ou  le  petit-lait , afin 
d’émoulfer  entièrement  l’âcreté  du  fang 
& de  fa  partie  lymphatique  , de  faire 
ufage  de  plufieurs  bains  de  l'ulte,  & 
de  les  réitérer  de  tems  à autre  pour 
maintenir  la  peau  fouple  &C  polie,  de 
pour  que  les  particule  les  plus  tenaces 
de  rhumeiir  dartreufe  , qui  pourroient 
être  encore  engagées  dans  les  glandes 
milliaires , ou  autres  parties  cutanées  , 

puilTent 
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puifTent  fortir  rout-à-fait.  Cette  fuite 
du  traitement  des  Dartres  eft  d’autant 
plus  importante  , que  j’ai  obfervé  chez 
plufieurs  perfonnes  qui  avoient  été  trai- 
tées de  maladies  vénériennes  , qu’elles 
éprouvent  fouvent  des  démangcaifons 
è la  peau,  & quelques  légères  ébulli- 
tions lorlque  le  mercure  a porté  fon 
adion  fur  les  voies  de  la  tranfpiration  , 
foit  qu’il  ait  laifîé  dans  quelques  par- 
ties de  la  peau  une  certaine  quantité 
des  particules  virulentes  qu’il, chafloit 
au-dehors  , foit  qu’il  ait  communiqué 
au  fang  ou  à la  lymphe,  une  forte  d’a- 
crimonie  , qui  ie  fait  appercevoir  au 
moindre  mouvement  de  fermentation 
que  peuvent  éprouVer  le  fang  &l  les 
autres  humeurs. 

J’ai  vu  aufîi  beaucoup  de  Dartres 
fuccéder  à diftérensiraitemensanti- vé- 
nériens adminiftrés  méthodiquement, 
H femble  , dans  ces  cas  , qu’il  fe  foit 
fait  une  explofion  du  virus  vénérien 
fur  la  peau  , qu’il  change  alors  de  na- 
ture , comme  je  l’ai  déjà  dit , 6c  qu’il 
fe  convertlffe  en  une  efpece  de  vice 
darrreux  irès-cllfiicile  à détruire  ; ces 
Dartres  font  fouvent  feches  , farlneu- 
fes,  d’une  couleur  de  feuille  morte. 
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on  d’un  jaune  brun  ; elles  font  quel- 
quefois humides  , écailleufes  fur  les» 
parties  naturelles  ; d’autrefois  ce  ne; 
font  que  des  taches  de  la  couleur  que; 
je  viens  de  défigner  avec  un  peu  d’af-- 
pénté  ; c’eft  ce  que  pîuheurs  Auteurs, 
appellent  taches  véroliques,  pour  lef-- 
quelles , à l’exemple  d’Alf rue , ils  pref-  • 
crivent  les  mêmes  traitemens  que  pour"' 
la  vérole  ; mais  ces  traitemens  ne  réuf- 
fiffent  pas  toujours.  Les  Dartres  ou, 
les  taches  reviennent , (i  avant  la  fia 
du  traitement,  après  plufieurs  bains 
l’on  ne  dirige  pas  fur  le  local  affeefé  , 
des  fiimigations  de  cinnabre  ou  d’é- 
thiops  minéral.  J’ai  fait  adminlflrer  les 
remedes  à quelques  malades  ; j’ai  fait 
prendre  à plufieurs  pendant  très-long- 
tems , de  la  douce  amere  , de  l’anti- 
moine crud  , de  l’étbiops  antimonial , 
de  la  pulfatille  &c.  J’ai  combiné  ces 
différens  remedes,  & pour  en  aflitrer 
lefuccès,  j’ai  été  obligé  fou  vent  d’en 
venir  aux  fumigations  d’éthiops  mi- 
néral fur  les  Dartres. 

Un  malade  qui  avoit  pafTé  plufieurs 
fois  par  les  remedes  & qui  confervolt 
des  taches  & des  Dartres  depuis  plus 
de  douze  ans , n’en  a été  débnrraffé 
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que  par  l’iifage  interne  du  fubllmé 
corrofif  continué  pendant  longtems  Sc 
par  les  fumigations  d’éthiops  minéral  : 
ces  fumigations  celles  de  cinna- 
bre  , fe  "font  à la  dofe  d’un  gros  pour 
chaque , & l’on  en  fait  une  de  deux 
en  deux  jours , le  foir  avant  de  fe 
coucher.  La  méthode  qui  a été  fuivie 
pour  la  malade  qui  fait  le  fujet  de 
î’obfervation  que  j’ai  rapportée  de 
M.  Dehorne , feroit  très-convenable 
pour  le  traitement  des  Dartres  dont 
il  s’agit. 

Quoique  les  difFérens  états  des  Dar- 
tres marquent  plutôt  les  difFérens  de- 
grés de  l’aèbivité  du  virus  dartreux  , 
que  les  diverfes  caufes  capables  de  le 
produire  , il  ne  faut  pas  croire  pour 
cela  qu’une  Dartre  farineufe  qui  fem- 
ble  être  occafionnée  par  le  degré  le 
plus  foible  du  principe  dartreux , & 
qui  devroit  être , par  cette  raifon , plus 
facile  à détruire,  n’exige  toujours  qu’iiii 
traitement  léger  borné  aux  remedes 
généraux,  & que  l’on  puifFe  , fans  rien 
craindre  , employer  des  topiques  ré- 
percuflifs. 

Les  Dartres,  dans  cet  étal,  font,  à 
la  vérité,  pour  l’ordinaire,  les  inoio-S 

Q ^ 
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dlffic'iîes  c\  guérir  ; mais  comme  il 
arrivé  que  trop  fouveni  qu’en  les  trai- 
tant légèrement,,  ÔC  en  les  faifant.  clif- 
paroître  , elles  occaftonnolent  les  plus, 
ftineües  acclclens  , il  ffUit  bien  fe  don- 
ner de  garde  d’en  courir  les  rirques*^ 
L’on  doit , dans  ce  premier  état , après 
s’être  affiiré  de  la  nature  du  principe  , 
commencer  par  faire  prendre  les  re- 
medes  intérieurs  les  plus  propres  à le 
détruire.  Si  l’état  de  la  Dartre  n’eft 
point  illufoire  , de  qu’il  annonce  que  la. 
qualité  du  virus  eft  effeclivement  au 
moindre  de^ré  , les  reinedcs  internes 
ne  tarderont  pas  à agir  d’une  majiiere 
avaniageuie , & aprè.s  quelque  tems. 
de  leur  ufage  , l’on  pourra  fe  fervir 
des  topiques  doux  , tels  que  ceux  que 
j’ai  preferits  plus  haut  ; mais  je  ne 
peux  trop  répéter  qu’il  faut  infifter 
long^-tems  fur  les  moyens  propres  à 
détkil.re  la  caufe.  Les  remecles  exter- 
nes ne  doivent  être  employés  que  pour 
difîiper  l’tmpreinte  de  la  Dartre  fur  . 
la  peau»  rendre  le  ton  naturel  aux 
i>aj-ties  fur  lefquelles  elle  s’érolt  fixée. 

Il  ne  faut  jamais  s’en  fervir  dans  la  vue 
de  puérir  fans  retour  dcfans  accident 

O 

une  Dartre  quelconque. 
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Ce  que  je  dis  du  premier  état  de 
cés  maladies  cutanées  doit  s’appfiquer 
aux  dilTérens  degrés  dont  elles  font  liif- 
ceptibles. 

Leur  fiége  dait  entrer  en  confidé- 
râtian  pour  leur  traitement.  J’ai  donné 
pour  précepte  général  de  profcrire 
t,.utc  elpece  de  topiques  afiringens 
répcrcunits  , pour  éviter  la  métaliafe. 
Ce  précepte  doit  être  (uivi  à la  rigueur 
toutes  les  fois  que  les  Dartres  leront 
fixées  fur  des  part'es  cachées  ; mais 
l’on  peut  s’en  écarter  lo.rfqu’elles  fié- 
gent  fur  quelques  parties  oflenlibles  ^ 
comme  le  vilage  , le  col , la  gorge  chez 
les  femmes  , les  mains  & les  avant- 
bras  ; il  eft  pern-»is  , dans  ces  cas 
d’employer  les  réfolutifs  , les  dérerfifs , 
les  dedicatifs,  & même  les  aflrinsens, 
L eau  végéto  minérale  de  Goulard  efl 
préférable  à tous  les  moyens  connus  , 
puifqu’en  augmentant  plus  ou  moins 
la  quantité  d’extrait  de  Saturne  , on 
peut  lui  donner  autant  de  vertu  que 
pourroit  en  avoir  quelqu’autre  topi- 
que que  ce  fiir.  Mais  avant  d’appliquer 
aucun  remede  externe  , quel  que  loit 
le  fiége  des  Dartres  , il  faut  avoir  fait 
précéder  pendant  long-temSjl’ufage  des 
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médicamens  intérieurs  appropriés  à la 
caufe  de  la  maladie.  Il  n’y  a même  que 
le  peu  d’effet  qu’auroient  produit  ceux- 
ci  fur  les  Dartres  , qui  puiffe  déter- 
miner à fe  fervir  des  autres  ; encore 
ne  doit-on  avoir  recours  à ces  der- 
niers , quaprès  avoir  ouvert  une  voie 
à l’humeur , par  un  vefîicatoire  , un 
cautere  , le  feton  ou  le  fainbois.  On 
auroit  foin  dans  ce  cas  d’entretenir 
très-long-tems l’écoulement,  & de  ne 
l’arrêter  qu’avec  les  précautions  ufi- 
tées  en  pareille  circonflance. 

Si  les  Dartres  font  au  vifage  ou  fur 
d’autres  parties  expofées  à la  vue , on 
les  traitera  d’abord  par  les  remedes 
internes  propres  à détruire  leur  prin- 
cipe. Si  après  un  long  ufage  de  ces 
remedes,ellesne  difparoiffent  pas  tout- 
à-fait , on  appliquera  un  vefîicatoire 
entre  les  deux  épaules.  Lorfque  la 
fuppuratlon  fera  bien  établie  , l’on 
commencera  l’application  des  topi- 
ques fur  les  Dartres.  Si  elles  étoient 
vives  & humides  , l’on  pourroit  les 
tranfplanter  à l’endroit  du  vefîlca- 
toire , en  le  panfant  avec  des  linges 
imbus  de  la  férofité  ou  de  la  matière 
purulente  dartreufe , & l’on  perfide- 
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rôle  auffi  long-tems  qu’il  feroit  né- 
ceflaire  à combattre  l’humeiir  de  de- 
dans en  dehors  ,ians  être  obligé  de  fe 
fervir  de  réperdÜfiifs  dont  les  effets 
font  toujours  très-dangereux. 

J’ai  employé  plufieurs  fois  ce  moyen 
pour  détourner  l’humeur  dartreufe 
du  vifage.  En  avouant  que  je  ne  fuis 
point  parvenu  à la  fixer  à l’endroit 
même  du  vefîicatoire  , j’affure  en  mê- 
me-tems  que  An’ai  point  multiplié  les 
Dartres , & qW  j’ai  réuffi  dans  ces  cas^ 
à les  faire  difparoître  du  vifage  plus 
promptement,  & aies  guérir  avec  plus 
de  facilité. 

Je  dois  avertir  ici  qvi’ll  ne  faut  pas 
confondre  les  Dartres  du  vifage  avec 
une  affeéflon  chronique  & conftante 
de  la  peau  de  cette  partie  , connue 
fous  le  nom  de  goûte  rofe  ou  coupe- 
rofe.  Quoiqu’elle  ait  beaucoup  de  rap- 
port dans  quelques  cas  avec  les 
Dartres  , elle  n’eff , le  plus  fouvent  , 
que  le  fymptome  d’une  conftitutlon 
extrêmement  billeufe  & fangulne 
aufll  l’obferve-t-on  chez  les  perfonnes 
douées  d’une  conffitiuion  de  cette  ef- 
pece  , chez  celles  qui  ont  quelques 
[1  embarras  dans  le  foie,  qui  font  des  ex- 
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cès , qui  vivent  d’alimens  âcres , falés , 
épicés , & qui  boivent  beaucoup  de 
café,  des  liqueurs  & des  vins  fumeux 
fans  eau.  Les  bains#^  pétillait,  les 
boiflbns  apéritives,  tempérantes , adou- 
ciffantes , 6c  le  changement  de  régime  , 
font  le  traitement  qui  convient  ordi- 
nairement à ces  fortes  de  perfonnes  ; 
fi  cependant  la  couperofe  tient  à un 
vice  dartreux  , ce  qu’un  Médecin  at- 
tentif didinguera  facilement  , on  la 
Traitera  par  les  remed|^propres  con- 
tre ce  vice. 

Les  r^artres  ont  été  connues  des 
Auteurs  les  plus  anciens  ; mais  elles 
font  fl  communes  aujourd’hui,  qu’elles 
paroiflént  conlâituer  une  nouvelle  ef- 
pece  de  maladie.  Il  eft  peu  de  perfon- 
nes  qui  en  folent  ou  aient  été  exemp- 
tes ; on  volt  même  des  familles  en- 
tières dans  lefqueües  le  virus  dartreux 
femble  être  héréditaire.  Quoiqu’il  art 
épargné  une  génération  , il  ne  laifTe 
pas , pour  cela  , de  fe  manifefter  fur 
la  génération  fuivante  (i)  ; 6c  les  en- 
fans  qui  naiffent  avec  le  germe  de  ce 

virus 


(i)  M.  Difols,  Tkef.  de  Herp.  afteCl* 
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virus  , le  voient  quelquefois  fe  déve- 
lopper à la  plus  légère  caufe.  Si  la 
nature  ou  Part  ne  les  ont  pas  guéris 
avant  l’âge  de  puberté,  leur  guérilba 
eft  extrêmement  difficile  , quelquefois 
même  impoffible.  3’ai  vu  de  ces  vices 
héréditaires  ne  paroître  d’une  maniéré 
évidente  que  dans  un  certain  âge , & 
réfifter  pendant  très-longtems  aux  re- 
medes  connus  pour  les  plus  efficaces. 

Quoique  j’aie  démontré  que  les 
Dartres  peuvent  être  produites  par 
mille  fortes  de  caufes , il  n’eft  pas  moins 
vrai  que  leur  principe  immédiat  ne 
Conferve  quelquefois  plus  d’analogie 
avec  fa  caufe  primitive  , qu’il  forme 
alors  un  virus  durtreux  particulier , qui 
fe  communique  par  contagion  comme 
les  autres  virus  , réfffie  fouvent  aux 
remedesles  mieux  indiqués.  C’efl  pro- 
bablement cette  rallon  qui  a excité  le 
2ele  des  Praticiens  à chercher  un  fpé- 
cifique  contre  ce  virus.  M.  Carrere, 
Médecin  diftingué  , Membre  de  pln- 
fieurs  Sociétés  favantes  , s’eft  lervi 
avec  fuccès  de  la  Douce-amere.  Quoi- 
que ce  remede  eût  été  mis  en  ufage 
dans  quelques  maladies  aigues  & chro- 
niques, ÔC  recommandé  par  plufieurs 
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Auteurs  anciens  modernes , il  éfoit 
prefque  généralement  regardé  comme 
dangere.ux.  C’eft  après  quinze  années 
d’expériences  multipliées  , que  M.  Car* 
rere  s'eft  afluré  de  fon  efficacité  , prin- 
cipalement dans  les  maladies  dartreu- 
fes.  Je  rapporterai  quelques-unes  des 
obfervations  qu’il  a publiées  ; elles  fer- 
viront  d’appui  eux  vérités  que  j’ai  con- 
fr_nées  dans  cet  Ouvrage  , fur  les  ef- 
fets Intérieurs  du  virus  dartreux  , & 
conflateront  la  propriété  de  la  Douce- 
amere  pour  le  détruire. 

« Première  Obfervation.  Un  homme 
» de  quarante-cinq  ans,  fujet,  depuis 
» fon  enfance , à des  Dartres  qui  pa- 
» roiffoient  &:  difparoiffoient  alterna- 
» tivement  fur  différentes  parties  de 
» fon  corps  , & qui  quelquefois  s’ul- 
» cerolent  & laiffoient  couler  une  ma- 
» tiere  ichoreufe  très-âcre,  fe  mit 
» entre  mes  mains  , en  1769,  après 
» avoir  épuifé  les  fecours  de  l’art.  Dès 
» le  (econd  mois  de  l’ufage  de  la  Douce- 
V amere,  fes  Dartres  difparurent.  In- 
» certain  fi  je  de  vois  attribuer  cet  effet 
« à l’aftion  du  remede  , ou  bien  s’il 
»»  n’étolt  qu’accidentel,  c’eff-à-dire  fi 
» les  Dartres  ne  difparoiffoient  que 
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» polir  reparoître  enfuite  de  nouveau  , 
» comme  cela  arrivoit  ordinairement, 
» je  lui  conleillai  de  continuer  l’iifage 
» de  la  Douce-amere.  Il  la  prit  pendant 
» fix  mois , & la  pouffa  julqu  a la  dofe 
:»  d’une  once.  Depuis  ce  tems-là  , il  a 
» continué  ù en  taire  iifage  tous  les 
<»  ans  rla  première  année  pendant  trois 
» mois  ; la  fécondé  pendant  deux  ; ôc 
» enfin  enfuite  , pendant  un  mois  feu- 
-»>  lement , à la  dofe  de  trois  gros  cha- 
» que  jour.  Depuis  dix  ans,  il  n’a  plus 
>)  eu  de  Dartres  ». 

♦ » Deuxieme  Ohfervation.  ]’ai  vu  en 

1»  1771 , une  demoifelle  âgée  de  vingt 
» ans,  qui,  à la  fuite  de  la  répercufiion 
» d’une  Dartre  qu’elle  avoit  fur  le  vi- 
» lage  , au  moyen  d’un  topique , étoit 
•». tombée  dans  un  état  bien  prochain 
» de  la  phthifie  pulmonaire.  Elle  avoit 
» eu  d’abord  une  toux  feche,  qui  étoit 
» devenue  enfuite  humide  ; les  matières 
» qu’elle  craehoit,  d’abord  amplement 
» lymphatiques  , étoient  alors  tantôt 
>»  jaunâtres  , tantôt  verdâtres  , 6c  pré- 
» fentoient  quelquefois  des  petits  filets 
« de  lang.  Cette  toux  étoit  accompa- 
gnée  d’une  fievre  lente  , <!’ une  diffi- 
» culte  de  refplrer  ,de  petites  fueurs, 
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« & d’exacerbations  noôurnes  ; la  ma- 
» lade  parolflbit  être  dans  le  premier 
» degré  de  marafme.  Les  adoucifîans , 
» les  béchiques  , les  balfamiques  , le 
» lait  d’ânefle  avoient  été  employés  ; 
» on  avoit  fait  un  cautere  ; on  en  avoit 
« fait  enfuite  un  fécond.  Tous  ces  fe- 
» cours  avoient  été  inutiles.  J’entretins 
» les  cautères  ; je  laiffai  la  malade  à 
» l’ufage  du  lait  d’âneffe  ; j’y  joignis 
» celui  de  laDouce-amere,que  jedon- 
» nai  le  premier  jour  à un  gros  ; le 
» cinquième  à deux  ; le  dixième  à 
» quatre  ; le  feizieme  à fix  ; le  vingt- 
» cinquième  à huit , & le  trentième  à 
» dix.  Au  commencement  du  fécond 
» mois , les  crachats  furent  plus  abon- 
w dans  , verdâtres  pendant  huit  jours; 
» enfuite  blanchâtres  & vifqueux.  Vers 
» le  quinzième  jour  du  fécond  mois , 
» il  furvint  une  diarrhée  légère , qui 
» fe  foutinl  pendant  quinze  ou  dix-huit 
w jours  ; la  toux  avoit  déjà  commencé 
H à diminuer  ; les  fueurs  & les  exa- 
» cerbations  noélurnesdifparurent  vers 
» le  même  tems.  La  fievre  lente  cefla 
» au  commencement  du  troifieme 
» mois  ; enfin , à la  fin  de  ce  même 
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» mois,  la  malade  fe  trouva  abfolu- 
» ment  guérie  ». 

» J’ai  eu  occafion  de  faire  encore 
» deux  fois  la  même  obfervation  dans 
» des  cas  abfolument  femblables  ». 

» Troifiemc  Obfervation.  Un  jeune- 
» homme  de  vingt-deux  ans  avoir  eu 
» des  Dartres  depuis  fon  enfance  ; c’é- 
» toit  chez  lui  une  maladie  héréditaire  ; 
» fa  mere , un  frere  8c  deux  fœurs , eu 
» avoient  aufli.  Ses  Dartres  avoient  dif- 
» paru  d’elles-mêmes  à l’âge  de  douze 
» ans  ; il  en  parut  deux  à l’âge  de  vingt- 
» un  ans  , une  fur  le  menton , qui  étoit 
» farineufe , une  autre  fur  la  cuifle  , 
» dont  elle  occupoit  prefque  la  moi- 
H tié  ; celle-ci  le  couvroit  de  tems  en 
» tems , de  petits  boutons  blancs  , qui 
» s’ouvroient  & lalflblent  fuinter  une 
» férolité  ichoreufe  , extrêmement 
» âcre  &C  abondante , au  point  que 
»>  fouvent  toute  fa  cuifle  s’en  trouvoit 
» mouillée  , 5c  qu’il  y relTentoit  des 
» cuiflTons  infupportables.  Après  avoir 
» fait  beaucoup  de  remedes  inutiles , 
» il  s’adrelTa  à moi  dans  le  moisd’Août 
» 1775*  Je  lui  donnai  la  Douce-amere 
» à la  dofe  de  deux  gros , que  j’aug« 


198  Traité 

» mental  à quatre  , huit  jours  aprè;. 
» Le  troiüeme  jour  il  lentit  beaucoup 
» d’agitation  , &C  des  .picottemens  dans 
« tout  le  corps  ; les  urines  devinrent 
» en  même-tems  rougeâtres  &,  brCi- 
» lantes  , fans  aucune  augoientaivon 
» dans  la  quantité;  fa  peau  étoit  aride 
« & brûlante, fa  langue  leche  ôi  âpre  , 
» fon  pouls  dur  & tendu , mais  faps 
» fievre.  J’hélirai  li  je  fufpendrois  Tu- 
» fage  de  la  Doucc-amer.e  , ou  fi  j’en. 
» diminuerois  la  dofe  ; je  me  conten- 
» tal  cependant  , pour  le  moment , 
»•  de  prefcrire  du  petit-lait  en  abon- 
» dance.  Le  quatorzième  jour, je  trou- 
>>  vai  le  malade  dans  le  même  état  ; 
M je  continuai  l’ufage  du  petit-lait.  Je 
» confeillaide  ne  prendre  le  lendemain 
» que  deux  gros  de  Douce-amere  ; je 
» prefcrivis  un  bain  que  le  malade  ne 
» prit  point.  Mais  la  nuit  fuivante,  il 
» le  fît  une  éruption  confidérable  ; tout 
» le  corps  fe  trouva  couvert  d’une 
*>  croûte  dartreufe  , qui  laiflbit  à peine 
» une  place  à pouvoir  placer  le  doigt  ; 
»>  tous  les  fymptomes  celTerent  en  mô- 
>y  me-tems.  Loin  de  diminuer  la  dofe 
» de  la  Douce  amere  ; je  la  portai  alors 
a à lix  gros.  Dans  quinze  jours,  ces 
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» croûtes  le  fecherenr  , tombèrent,  6c 
» ne  laifl'crent  lur  la  peau  qu’une  trace 
» qui  difparut  clans  huit  jours  ; les 
» deux  Dartres  du  vliage  & de  la  cn'He 
» dirparurent  en  même-tems  , & n’ont 
» plus  reparu.  Je  continuai  encore 
» l’iifage  de  la  Douce-amere  pendant 
» quinze  jours  , &c  je  l’aurois  continuée 
» plus  long-tems;  mais  le  malade  , qui 
« le  trouvoit  guéri , n’en  voulut  plus  ». 

»>  C’eû  le  leul  cas  oii  j’ai  vu  cette 
M plante  produire  un  effet  auffi  prompt 
}>  dans  les  maladies  dartreufes  ». 

» Quatrième  Ohfcrvation.  Je  viens  de 
» voir  des  effets  finguliers  de  ce  remede 
» fur  M.  le  Marquis  de  * qui  étoit 
» tombé  dans  une  maladie  de  nerfs  , à 
» la  fuite  de  la  difparition  d’une  Dartre, 
» arrivée  depuis  cinq  ou  fix  ans  ; la 
» durée  confiante  de  la  maladie  ; la 
» variété  l’aélivité  des  fymptomes 
» qui  l’accompagnolent , le  défaut  de 
» nourriture  par  l’impofîibllité  de  dl- 
» gérer  aucune  efpece  d’aliment  ,1a  mé- 
» lancolie  & les  craintes  continuelles 
» qui  accompagnolent  cet  état  , l’a- 
» volent  jetté  dans  le  dernier  degré 
M du  marafme.  L’ufage  de  la  Douce- 
w amere  pendant  quatre  mois , joint  à 
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» celui  du  lait  Sc  du  chocolat , l’ont 
» guéri  entièrement  ; fa  maladie  de 
» nerfs  a difparu  , ÔC  il  a pris  plus 
» d’embonpoint  qu’il  n’en  avoit  ja- 
» mais  eu  ». 

L’on  peut  voir  dans  le  Mémoire  que 
M.  Carrere  a publié  fur  les  vertus  , 
l’iifage  & les  effets  de  cette  plante  , 
d’autres  Obfervations  également  pro- 
pres à infpirer  la  plus  grande  confiance 
en  ce  remede.  Je  l’ai  fait  prendre  avec 
fuccès  pour  des  Dartres  anciennes  & 
opiniâtres  II  m’a  paru  agir  plus  foit- 
vent  par  les  urines  & les  fueurs,  que 
par  les  felles.  Il  augmente  pendant 
quelques  jours  l’éruption  dartreufe  , Sc 
cet  effet  eft  de  bon  augure.  Je  Tai  ob- 
fervé  d’une  maniéré  marquée , fur  une 
perfonne  qui  avoit  , depuis  plus  de 
fèpt  ans  , des  Dartres  au  fcrotum  , au 
périnée  & aux  cuiffes  ; elles  avoient 
paru  après  une  maladie  vénérienne , 
& avoient  réliilé  aux  friclions  & à 
différentes  préparations  mercurielles. 
L’extrait  de  la  Douce-amere,  pris  pen- 
dant un  mois  , par  gradation  jufqu’â 
la  dofe  de  quinze  grains , matin  & 
loir,  fit  fortir  abondamment  l’humeur 
dartreufe.  J’augmentai  encore  la  dois 
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que  je  portai  jufqu’à  vingt  grains  deux 
fois  le  jour,  &c  que  je  fis  continuer 
deux  mois.  Vers  la  fin  du  fécond 
mois  , il  s’établit  ime  tranl  pi  ration  lo- 
cale fur  les  endroits  malades  , qui  dé- 
tacha les  parties  de  la  peau  affetlées 
de  la  maladie.  Les  urines  devinrent 
troubles  & de  mauvaife  odeur  ; elles 
dépofoient  un  fédiment  épais  & rem- 
pli de  filamens  & de  pellicules  dar- 
treufes.  Il  lé  fit  encore  une  femblable 
éruption  dans  le  troifieme  mois , qui 
fut  fuivie  d’une  meme  crife.  Le  ma- 
lade fut  guéri  après  quatre  mois  de 
l’ufage  du  remede  qu’il  ne  voulut  pas 
continuer  plus  longtems. 

Je  l’ai  fait  prendre  mêlé  avec  la 
fleur  de  foufre,  & fes  effets  ont  été 
plus  prompts.  S'il  occafionne  trop  de 
chaleur  & d’effervefcence  dans  le fang  , 
il  faut  en  diminuer  la  dofe  ou  la  fuf- 
pendre  , & employer  les  bains  & le 
petit  lait  , même  les  faignées.  Je  ne 
me  fuis  point  trouvé  dans  le  cas  de  ' 
pteferire  ces  moyens  , quoique  j’aie 
porté  la  dofe  plufieurs  fols  par  degrés 
jufqu’à  quinze  vingt  grains , matin 
& foir.  Je  fais  boire  ordinairement  par 
deffiiSj  un  ou  d'eux  verres  d’une  légère 
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décoflion  de  racine deguimauve  nitrée. 

M Carrere  ordonne  la  Doiice-amere 
de  la  maniéré  fiuvanie  : il  fait  prendre 
de  la  tige  dépouillée  des  racines  des 
fleurs  des  fruits  des  feuilles;  il  la 
fait  couper  par  petits  morceaux  d’un 
ou  deux  pouces  de  longueur  qu’il  fait 
écrafer  ou  fendre  en  deux  ; il  la  fait 
bouillir  dans  l’eau  lentement  & à pe- 
tit feu  , jufqu’à  rédudfion  de  la  liqueur 
à moitié.  Il  commence  par  deux  gros  ; 
dans  les  fujets  robufles , il  augmente 
tous  les  huit  ou  dix  jours  de  deux 
gros,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à 
îix  ou  à huit  ; après  cette  dofe  , les 
autres  augmentations  font  plus  éloi- 
gnées , & proportionnées  aux  cir- 
conflances.  Dans  les  fujets  délicats, 
jl  n’augmente  que  de  gros  en  gros. 

J’ai  fait  prendre  la  décoélion  de  la 
tige  de  cette  plante  , & j’en  ai  porté 
la  dofe,  félon  la  gradation  preferite  , 
jufqu’à  trois  onces  par  jour  prifes  en 
deux  verres,  l’un  le  matin  à jeun  , 6c 
l’autre  le  foir , une  heure  avant  foii- 
per.  Quelques  perfonnes  ( c’étoit  le 
plus  petit  nombre  ) ont  éprouvé  de  lé- 
gers mouvemens  convulfifs  aux  mains, 
aux  levres,  aux  paupières  6i  même 
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en’dlverfes  autres  parties  ; mais  ces 
accidens  qui  iuquiétoient  d’abord  , fe 
dirtîpoient  bientôt  d’eux-mcmes  , &C 
plus  promptement  encore  par  une  dou- 
ce chaleur.  Enfin  mes  obfervations  fur 
les  effets  de  cette  plante  , ne  iervi- 
roient  (s’il  en  étoit  befoin)  qu’à  juf- 
lifier  celles  de  M.  Carrere. 

Dans  les  Dartres  opiniâtres  qui  ont 
T/ériffé  à la  déco£lion,  M.  Carrere  y a 
fubditué  des  pilules  préparées  avec 
l’extrait  de  la  plante,  auquel  il  a ajouté 
tantôt  l’antimoine  crud,  tantôt  la  gom- 
me de  gayac , tantôt  l’un  & l’autre  à la 
fois.  Cette  addition  a rendu  l’effet  de 
la  Douce-amere  plus  prompt  & plus 
efficace.  Quatre  grains  de  l’extrait 
équivaut  à un  gros  de  la  tige. 

Quoique  ce  remede  ait  guéri  des 
Dartres  héréditaires,  anciennes  & re- 
belles à d’autres  remedes  , même  des 
plus  énergiques  , M.  Carrere  ne  le  re- 
garde pas  comme  un  fpécifique  infail- 
bble  contre  ces  maladies.  11  obferve 
qu’il  en  a rencontré  que  ce  moyen  n’a 
pu  guérir.  L’on  doit  le  rappeller  à cet 
égard  ce  que  j’ai  dit  des  différentes 
caufes  qui  peuvent  donner  Heu  au  vi- 
rus dartreux , ôc  de  la  difficulté  de 
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trouver  un  vrai  fpéclfîque  pour  le  dé- 
truire. On  verra  ce  que  je  dis  encore 
à ce  fujet  dans  le  Sommaire  de  cet 
Ouvrage  ; mais  la  fuite  d’obferva- 
tions  que  M.  Carrere  a publiées  fur  les 
fuccès  de  cette  plante  dans  les  affec- 
tions dartreufes , eft  extrêmement  in- 
téreffante  & mérite  la  reconnoiffance 
du  Public  & des  Médecins. 

Un  Membre  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier  , a bien 
voulu  m’envoyer  l’exTrait  d’un  Mé- 
. moire  dans  lequel  font  rapportées  plu- 
fieurs  obfervations  fur  les  effets  de  la 
Pulfatille  contre  les  Dartres.  Je  vais 
le  tranfcrire  ici , fans  me  permettre 
d’y  rien  changer. 

« Extrait  d’un  Mémoire  intitulé  : 

Recherches  & Obfervations  furl'ufage 
fp  & C effet  de  quelques  nouveaux  remedes 
» peu  connus  en  France  ; par  M.  Xavier 
» Bonnel  de  la  Bragerelfe  le  fils,  Doc- 
)»  teur  en  Médecine , &c.  lu  à la  So- 
>♦  ciété  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
» pellier. 

>)  L’extrait  de  Pulfatille  ou  Coque- 
>»  lourde  ( Anemone  pratenjis  peduncuLo 
» involucrato  , petalis  apice  reflexis , fo~ 
» liis  bipennatis  Linnei  ) , nous  a fi  fou- 
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M vent  réufîi  dans  les  affeftions  dar- 
» treufes  , que  nous  pouvons  dire  n’a- 
» voir  encore  rencontré  aucun  vice 
yt  de  ce  genre  où  il  n’ait  eu  les  plus 
M grands  effets.  Cette  vertu , à peine  in- 
» diquée  dans  l’Ouvrage  de  M.  Storck, 
» fe  trouve , d’après  nos  obfervations , 
y*  celle  qu’il  poffede  le  plus  éininem- 
» ment.  Celles  que  nous  allons  citer 
y>  nous  paroiffent  luffire  pour  prouver 
y>  que  ce  nouveau  remede  eft  peut-être 
» le  plus  affuré  que  la  Médecine  con- 
» noiffe  encore  pour  attaquer  & dé- 
>»  truire  le  vice  plbrique  dans  quelque 
» partie  du  corps  qu’il  fe  rencontre. 

»»  Prei/iiere  Obf&rvation.  M.  de. . . J 
w étoit atteint  depuis  plus  de  dix  ans,  de 
Ai  Dartres  aux  deux  jambes , qui  étoient 
» rouges,  très- gonflées  & couvertes 
Ai  de  boutons  en  luppuration.  Ces  Dar- 
» très  étoient  par  croûtes  , & for- 
»»  moient  précifément  ce  genre  d’af- 
» feftion  pforique  qu’on  appelle  en  La- 
w tin  viti/igo,  L’ufage  du  lait  d’âneffe  , 
•»  les  bouillons  altérans  & dépuratifs  , 
M les  douches  de  Bagnols  réitérées  pref- 
« que  tous  les  ans , 6cc.  n’avoient  pro- 
» duit  que  des  foulagemens  paffagers  , 
» & n’avoient  que  pallié  légèrement  le 
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» ma).  L’iifa^e  d’un  grain  &C  demi  d’ex^ 
» trait  de  l'i’.ii'atille  combiné  au  fucre, 
» & répété  deux  fois  le  jour  pendant 
» deux  mois  de  fuite  , produifit  l’etFet 
» le  plus'lenfihle , puifqu’à  cette  épo- 
» que  les  ïambes  furent  entièrement 
w débarraffées  de  leur  ancienne  indif- 
>>  polition.  La  reconnoiïïance  feule 
» a engagé  depuis  ce  moment  ce  ma- 
» lade  à prendre  à chaque  printems, 
>♦  un  mois  de  Ivûte  , l’extrait  de  Pulla- 
M tille  pour  afîurer  fa  guérifon  > & pré- 
» venir  le  retour  de  cette  tâcheufe  in** 
» commodité. 

» Seconde  Obfervation.  Un  Médecin 
M de  S.  Flour  avoir,  depuis  plus  d’un 
» an,  une  Dartre  boutenrée  dc  de  la 
» plus  mauvaife  efpece  à une  jambe, 
» Cette  Dartre  s’étendoit  depuis  le  ge- 
» nou  jufqu’au  bas  du  gras  de  la  jambe. 
» Les  boutons  étoient  continuellement 
» en  fuppuration  , ou  plutôt  ils  répan- 
» doient  une  lymphe  lanieufe , icho- 
» reiife  & rongeante.  Une  démangeai- 
M fon  afireufe  accompagnoit&  rendoit 
» inlupportable  ce  mal.  Tout  fut  mis 
w en  ufage  ; bouillons , lait  coupé , pe- 
» tit-lait  avec  le  crefîbn  , faignées, 
» purgations,  cauteretnéme  ; mal- 
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» gré  ces  fecours  fagement  adminiftrés 
» le  mal  empiroit  toujours.  Mon  pere, 
» qui  avoir  été  appelle  à S.  Flour , y 
» fut  confultc  par  (on  confrère  qui 
» étoit  en  mênie-tems  fon  ami.  Il  lui 
» confeilla  & procura  l’extrait  de  Pulfa- 
» tille.  L’ufage  de  ce  remede  , con- 
» tinué  un  mois  de  (liite  à la  dofe  or- 
» dinaire  , guérit  dans  ce  peu  de  tems 
>>  le  malade.  Il  éprouva  néanmoins , 
>>  quelques  mois  après  , une  menace 
>>  de  retour.  Les  bons  effets  de  la  Pul- 
» fatille  l’y  firent  revenir  tout  de  fuite, 
>)  & cette  repril'e  du  remede  fut  fi  fa- 
» lutaire , que  non  feulement  cette  me- 
» nace  fe  diffipa,  mais  qu’il  n’en  a pas 
>>  eu  depuis. 

» Troijîenu  Ohfervatïon.  Un  Chanoi- 
» ne  de  cette  Ville  (Mende),  âgé 
» d’environ  45  ans  , avoir  une  Dartre 
» vive  , depuis  quelques  jours , fur  une 
» main.  Un  Empirique  du  voifii  age  , 
» renommé  mal  - à - propos  pour  les 
» maux  extérieurs  , fut  confulté  par 
» occafion.  Il  propcfaTapplica  ion  d’un 
H onguent  delficatif  fur  le  mal  ; bientôt 
w la  main  devint  d’un  volume  énorme; 
>>  elle  s’enflamma  & devint  doulou^ 
» reufe  ; il  y éproiivoit  une  chaleur 
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tt  infupportable  , & la  plaie  étoit  con- 
» tinuellemenr  abreuvée  d’une  lymphe 
» ténue  & rongeante.  Je  confeillai  lur 
» le  champ  des  fomentations  avec  le 
» fuc  de  ciguë  & de  jurqulame  , & 
» l’ufage  interne  de  la  Puliatille.  Les 
» douleurs  furent  beaucoup  moins  vi- 
w ves  dès  le  fécond  jour  de  l’iifage  de 
» ces  remedes  ; au  troifieme  jour  elles 
» furent  calmées.  La  matière  que  ren- 
M doit  la  plaie  avoit  pris  de  la  confif- 
» tance.  Au  quatrième  jour  , l’écoule- 
» ment  de  lymphe  âcre  étoit  peu  abon- 
» dant.  Au  lixleme  , il  n’y  en  eut  plus 
» du  tout.  Au  dixième  ou  douzième 
» jour,  la  croûte  dartreufe  tomba , ne 
» laiffant  que  la  peau  un  peu  rouge, 
w Le  malade  continua  néanmoins  l’u- 
» fage  de  l’extrait  de  Pulfatille  pendant 
» deux  mois,  dans  la  vue  de  corriger 
» cette  difpofition  dartreufe  ; nous  lui 
» joignîmes  même  une  prife  de  pilulles 
» mercurielles  deBellofte  chaque  mois. 

Le  printems  dernier  , dix  - huit  ou  • 
» vingt  mois  après  cette  première  épo- 
» que,  le  malade  éprouve  des  déman- 
» geaifons  épouvantables  au  front.  Il 
» fent  des  élancemens  dans  les  yeux  ; 
» je  découvre  fur  le  front  un  peu  de 

» rougeur 
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rougeur  avec  gonflement  ,ians  mar- 
» que  d’éruption.  J’ordonne  des  pédi- 
M.luves,  desUvemens  fimples  & l’ap- 
M pllcation  d’une  comprefle  trempée 
» dans  ladécbftionde  fleursde  flireau;. 
'»  ces  fecours  font  inutiles;  la  douleur 
eft  des  plus  vives;  pendant  la  nuit 
1»  & le  matin  tout  le  front  elf  couvert 
'»de  petits  boutons  & d’écailles  dar- 
iwtreufes.  L’ancienne  Dartre  du  ma- 
» lade  me  fit  foupçonner  fon  retour 
: » & fur  le  champ  je  prefcrivis  la  Pulfa- 
» tille  &l  le  lait  coupé  avec  la  racine 
» de  fquine  ; le  mal  n’augmenta  plus  , 
y»  & après  quinze  jours  de  l’ufage  de 
H ces  remedes,  il  n’y  en  avoit  plus  de 
» traces.  Le  malade  les  continua  néan- 
» moins  un  mois  de  fuite  , & leur  fub-f- 
» titua  après  ,les  bouillons  de  poulet 
n avec  les  plantes  favonneufes  la  fu- 
n meterre.  Pendant  ce  dernier  reme- 
>y  de , il  fe  manifefla  encore  fur  le  front 
» une  fécondé  éruption  dont  le  carac- 
» tere  n’étoit  point  équivoque  ;.  les  dé- 
mangeaifons  étoient  vives  » les  yeux 
» même  étoient  un  peu  rouges.  Le  ma- 
H lade  revient  à la  pulfatille.  La  rou- 
>y  geur  du  front  Si  les  démangeaîfons 
ceffent»  Le  malade  prit  alors  les  eaux 
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» de  Bagnols  adoucies  par  leur  tranf- 
» porc  à Mende.  Pendant  leur  ufage  , 
» les  petits  boutons  du  front  dlfparu- 
» rent  ; le  malade  fe  crut  guéri.  Bien- 
» tôt  une  nouvelle  éruption  l’obligea 
» de  recourir  encore , environ  un  mois 
» apres  , à l’extrait  de  Pulfatille  , dont 
» nous  augmentâmes  ladofe  jufqu’à  en- 
» virons  fix  grains  d’extrait  pur  dans 
» toute  la  journée.  Les  dérnangaifons 
» ne  réfiderent  pas  davantage  cette 
» fois- ci  à ce  rernede,  que  le  malade 
» continua  environ  un  mois  , & qui 
» réuflit  fl  bien  à cette  derniere  reprife, 
» que  depuis  trois  mois  il  paroît  en- 
» tierement  &c  radicalement  guéri. 

» Qjiair  'ume  Ohfcrvation.  Une  femme 
» de  notre  Ville  , âgée  d’environ  qo 
♦>  ans  , & un  de  fes  enfans,  âgé  de  6 
>*  à 7 ans,  étoient  couverts  l’im  ÔC 
» l’autre  d'une  éruption  dartreufe  gé- 
» nérale  dont  les  démangeaifons  étoient 
>»  très-fortes  ; les  croûtes  nombreufes 
» qu’ils  avoient  dans  les  différentes  par- 
» ties  du  corps  achevoient  de  rendre 
»>'incommode cette affefrion  dartreufe. 
>y  L’ufage  de  l’extrait  de  Pulfatille  don- 
» né  deux  fois  le  jour  pendant  un 
» mois , les  a guéris  radicalement  l’un 
» 6c  l’autre. 
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» Cinquième  Obfervation,  Une  autre 
» femme  de  la  campagne  a etc  guérie 
M dans  l’été  de  1777  , d’une  Dartre 
»>  vive  qu’elle  avoit  fur  le  cou  du  pied 
>>  qui  la  gcnoit  beaucoup.  Un  mois  de 
» l’ulage  de  l’extrait  de  PuHatille  , don- 
» né  deux  fols  par  jour  , a luffi  pour 
» cela.  La  décoélion  de  Jufqulame  ÔC 
de  ciguë  fut  employée  dans  le  même 
» tems  à l’extérieur. 

» Sixième  Obfervation.  Une  Dame 
« du  voifi.iage  de  Mende  faifoit  ufage 
» de  l’extrait  de  Pulfatllle  , pour  s’op- 
>>  pofer  aux  progrès  d’une  cataraéte 
» déjà  bien  avancée.  Ce  fut  fans  fuccès 
» de  ce  cô:é  ; mais  elle  fut  guérie  après 
i>  quelques  mois  d’ufage  de  cet  ex- 
» trait , d’une  Dartre  farineufe  très- 
» étendue  qu’elle  portoit  depuis  Icng- 
» tems  ». 

. Depuis  la  première  édition  de  cet_ 
Ouvrage  , j’ai  prelcrit  l’extrait  de  Co* 
quelourde  à quelques  dartreux  qui 
avoient  ufé  inutilement  pendant  long- 
tems  de  differentes  fortes  de  remecles. 
J’en  al  porté  la  dofe  par  gradation  de- 
puis un  grain  & demi  mêlé  avec  du 
fucre  , jufqu’à  fix  grains  par  jour;  plu- 
fieurss’en  font  bien  trouvés;  d’autres 
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en  ont  éprouvé  peu  d’effet , & j’ai  été 
obligé , pour  rendre  ce  remede  plus 
efficace  , de  l’afibcler  avec  les  mercu- 
riels , les  antinioniaiix  , & d’y  joindre 
rul'age  des  tifannes  de  fquine  , falfe- 
pareiile  , bardane  , &c.  au  moyen 
de  quoi  j’ai  réuffi  plus  fouvent.  J’ai 
vu  néanmoins  des  malades  qui  n’ont 
point  été  guéris.  J’en  traite  aéluelle- 
ment  un  , qui  a pris,  pendant  plus  de 
fix  mois  , de  la  coquelourde  fans  au- 
cun effet.  Ses  Dartres  font  à la  vérité 
tort  anciennes.  Dans  les  cas  de  cette 
efpece  , après  un  long  ufage  des  re- 
medes  internes  appropriés  , il  ne  refte 
de  reffource  que  dans  les  Epifpaftiques 
fur  le  mal  local  ; auffi  ai-je  fait  appli- 
quer fur  les  Dartres  des  velficatoires  , 
ou  la  pommade  de  Thierry,  toutes  les 
fois  qu’après  un  très-long  traitement 
intérieur , elles  ne  fe  font  point  diffi- 
pées.  C’ell  par-là  que  l’on  parvient  à 
détruire  le  vice  local  lorfque  l’on  a 
tout  lieu  de  croire  qu’il  n’a  plus  de 
rapport  avec  la  caufe  qui  l’a  produit 
& qu’elle  eft  elle-même  déjà  détruite. 

Je  dois  ajouter  à l’extrait  que  j’ai 
donné  des  oblervatlons  de  M.  Bonnel 
tur  les  effets  de  là  Coquelourde  contre 
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les  Dartres , celui  d’une  lettre  qu’il  a' 
publiée  dans  le  Journal  de  Médecine 
du  mois  d’Avril  dernier,  concernant  la 
maniéré  de  préparer  ce  remede  & de 
J’adminiftrer. 

« C’eft  avec  les  feuilles  & îes  fleurs 
» de  l’efpece  de  Pulfatille  défignée  ci- 
» deffus , qu’on  prépare  un  extrait  à la 
y>  maniéré  ordinaire  , mais  qu^on  def- 
» feche  un  tant  folt  peu  davantage; 
» On  combine  par  une  trituratiorr 
>*  longue  & exafte , une  partie  de 
» cet  extrait  avec  huit  parties  de 
>♦  fucre  fin.  Il  réfulte  de  ce  mélange 
» une  poudre  un  peu  rouffe,  dont  les 
» dofes  ordinaires  font  de  douze  ou 
yt  quinze  grains  , à un  grand  intervalle 
» des  repas,  deux  fois  le  jour.  On  peut 
H ailfii  donner  la  même  dofe  dans  une 
M tafTe  de  quelque  véhicule  approprié. 
» Le  tempérament  du  m tlade  , le  ca^ 
» raddere  de  l’éruption  piorique  , &c. 
H décident  la  préférence  de  tel  ou 
» tel  véhicule  , d’après  les  indications 
» partlc'ulieres.  Dans  quelques  cas , 
» nous  préférons  Teau  diltllée,  ou  la 
» fimple  infufion  thélforme  de  cette 
» plante,  à (on  extrait.  La  gf-avité  des 
J»  fymptoraçs  nous  paroît  fuffire  poiw 


ai4  T R A.  I T É 

» adopter  cette  méthode  plus  aélive , 
» mais  moins  agréable  & moins  con- 
» venable  dans  beaucoup  de  circonf- 
» tances.  L’on  peut  continuer  fans  dan- 
» ger  pendant  plufieurs  mois  confécu- 
M tifs,  ces  remedes,  qui  agiffent  d’une 
» maniéré  inténfible  & fans  déterminer 
V préçifément  aucune  évacuation.  L’cx- 
» trait  combiné  avec  le  fucre  eft  aflez 
w peu  défagréable  pour  que  les  plus 
» jeunes  enfans  le  prennent  fans  repu- 
w gnance.  Cette  reffource  eft  pré- 
» cieufe,  fur-tout  à cet  âge , pour  com- 
« battre  les  croûtes  laiteufes  malignes, 
» les  fluxions  des  yeux  & du  nez  , &c 
» une  foule  d’affedlons  cutanées  de 
» cette  nature.  La  confiance  dans  fon 
» ufage  eft  de  nécefîité  dans  tous  les 
» cas  où  les  Dartres  ont  duré  long- 
» tems , quand  elles  font  la  fuite  de  la 
» dégénération  de  quelque  virus , êc 
» quand  la  perfonne  qui  en  eft  affli- 
>»  gée  a le  fang  appauvri , la  confti- 
» tutlon  énervée  par  des  excès  , &c. 
y>  Ajoutons  qu’il  eftfouvent  avantageux 
» d’en  interrompre  pendant  quelque 
» tems  l’ufage  pour  y revenir  enfuite 
M avec  plus  de  lucces  : la  raifon  &c 
H l’obfervation  juftifient  à nos  yeux 
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» line Temblable conduite. L’iifage delà 
» Coquelourde  n’exige  d’ailleurs  rien 
« de  particulier  dans  le  régime  & les 
privations  qui  doivent  être  les  mê- 
» mes  que  ceux  qu’on  a coutume  de 
» prefcrire  fous  ces  rapports  dans  cette 
» maladie.  Il  efifouvent  nécelTalre 
» toujours  prudent  d’en  alTurer  la  gué- 
» rifon  en  revenant  de  rems  en  tems 
» à ce  remede.  Cette  précaution 
» eft  furtout  bien  placée  à l’époque 
n des  changemens  de  falfon,  oîi  les 
M fondions  de  l’organe  cutané  éprou- 
» vent  des  révolutions  remarquables. 
» Un  purgatif  doux  , ell  quelquefois 
» nécefl'aire  avant  d’en  commencer 
» l’ufage  ; on  y revient  même  pendant 
» le  traitement,  fulvant  les'indications. 
» Les  lotions  avec  les  feuilles  de 
» grande  ciguë  & de  jufquiame  noire, 
» calment  puiffamment  les  douleurs  &c 
>)  les  démangeaifons  des  parties  dar- 
treufes  ; elles  font  en  même  tems 
» déterfives  fondantes;  j’en  ai  pref- 
» que  toujours  vu  de  bons  effets.  La 
H décodlon  de  racine  de  patience  faii- 
H vage  m’a  audl  paru  avantageufe 
» pour  remplir  cet  objet. 

» Quoiqu’une  expérience  d’environ. 
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» dix  ans  nous  ait  fait  reconnoître  une' 

» vertu  anti  - pforique  dans  la  Pulfa- 
» tille, prefque  Ipécifique,  nous  n’avons 
» pas  une  feule  & unique  méthode  de 
H la  prefcrire  ; c’eft  d’après  des  obfer- 
» valions  fans  nombre, que  nous  avons 
» appris  à faifir  les  combinaifons  &C 
» les  modifications  , qui  font  rentrer 
» dans  les  loix  de  la  méthode  de  gué- 
» rir,  (qui  eft  fans  contredit  L'arcanunt 
yy  arcanorum  l’adminiftration  la  plus 
» parfaite  de  ce  remede  , dans  les  di- 
» vers  cas  oti  il  peut  être  approprié 
» comme  fpécifique.  >* 

S’il  parott  probable  que  les  Dartres 
font  plus  communes  aujourd’hui  qu’el-  ^ 
les  ne  l’étoient  autrefois  , il  eft  certain 
que  depuis  quelques  années,  les  Méde- 
cins s’en  occupent  plus  férieufement, 
& redoublent  leurs  recherches  pour 
découvrir  quelques  fpécifiques  , ou  au 
moins  multiplier  les  remedes  propres 
à furmonter  l’opiniâtreté  de  ces  mala- 
dies. L’on  en  peut  juger  par  Fès  obfer- 
vationsque  j’ai  rapportéesdes  effets  de 
la  Douce-amere  & de  la  Coquelourde. 
Ces  deux  remedes , comme  le  difent 
MM.  Carrere  Si  de  la  Bragereffe  » 
n^étoicnt  point  ignorés  ^ mais  aucun 

Médecin^ 
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Médecin,  avant  eux,  n’en  avoit  tait 
l’application  l'pécialement  aux  Dartres. 
D 'autres  ont  aulfi  publié  comme  tpéci- 
iiques,  des  remedes  connus  & prétérits 
depuis  long-tems  contre  toutes  les  ma- 
ladies de  la  peau.  M.  Rambaud  Mé- 
decin des  armées  du  Roi,  à Sedan, 
a contigné  dans  le  Journal  de  Méd. 
Milit.  4®.  cayer,  Oét.  1781,110  Mé- 
moire très-intéreflant  fur  la  nature 
le  traitement  des  Dartres  , dans  lequel 
il  indique  l’antimoine  crud  &:  le  tu- 
blimé  corrofif  contre  ces  maladies. 
Comme  les  fuccès  d’un  remede  dépen- 
dent autant  de  la  jufte  application  que 
l’on  en  fait,  que  de  la  maniéré  de  l’ad- 
miniftrer  , je  vais  tranferire  ici  la  mé- 
thode de  ce  Médecin. 

« C’eft  au  prlntems  qu’il  faut  com- 
» mencer  le  traitement  des  Dartres. 
» Dans  cette  falfon  la  circulation  fem- 
» ble  le  ranimer  & communiquer  l’aug- 
» mentation  de  fon  mouvement  à toute 
» la  machine.  Telle  portion  du  virus 
» qui  couvoit  dans  quelque  partie  écar- 
» tée , 6c  qui  auroii  pu  éluder  l’aélion 
»>  des  remedes  , fe  deg-^ge  alors  , r^*» 
» tre  dans  la  vole  de  la  circulailorfe: 
» roule  dans  les  vailleaux  avec  le  relie 
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^ des  liqueurs.  Le  prlntems  fournit 
>»  d’ailleurs  abondamment  les  remedes 
w &C  les  alimens  indifpenrables  pour 
» cet  état,  quoiqu’ils  ne  l'oient  que  pré- 
w pararoires,  La  nourriture  végétale  , 
w fans  beaucoup  d’alTaifonnemens , ell 
» en  eft’et  celle  qui  convient  le  mieux  ; 
« car  il  eft  effentiel  de  ne  fe  nourrir 
» qu’avec  des  alimens  de  facile  digef- 
w lion  qui  produlfent  un  chyle  doux 
» & féreux  , pour  ne  pas  fournir  une 
n nouvelle  matière  à la  reproduftion 
» de  l’humeur  dartreufe  qu’on  va  atta- 
» quer  ; & fi  l’on  permet  l’ufage  du 
» vin  trempé  , ce  ne  peut  être  que 
quand  le  malade  eft  foible  & languif- 
« lant.  Il  faut  en  même  tems  travailler 
à écarter  les  caufes  morales  & phy- 
» fiques  qui  peuvent  fomenter  & en- 
tretenir  les  Dartres,  & faire  chan- 
» ger  d’air  les  malades  , fi  le  pays  qu’ils 
» habitent  eft  mal  fain.  La  laignée  eft: 
M communément  indlfpenfable  pour 
w préparerait  irairrment  ; il  eft  même 
w quelquefois  néceflaire  de  la  répéter 
fuivant  la  conftitutlon  du  fujet  : elle 
*»  dptend,  relâche  les  vaiffeaux,  rend 
circulation  plus  douce,  & facilite 
l’introduê^ion  Ôc  l’effet  des  remedçs, 
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i*  Après  1-a  faignée  il  faut  purger  avec 
« un  minoratif  approprié  ; fi  l’efto- 
» inac  étoit  lurchargé  de  l'aburre,  il 
» iéroît  à propos  de  faire  vomir  avant 
» de  purger  , pour  paffer  enfuite  à 
» l’iiiage  des  bains  tiédes,  pendant  lef- 
» quels  le  malade  boira  àplufieurs  re- 
» prifes  une  chopine  de  petit-lait  cla- 
w rifié  : fa  boifîbn  ordinaire,  le  refîe  de 
>>  la  journée  , fera  de  la  tifanne  faite 
w avec  du  chiendent , de  la  racine  de 
» patience  fauvage  ou  de  Bardane.  Il 
» continuera  les  bains  & le  petit-lait 
» julqu’au  mois  de  Mai  ; alors  il  fera 
w refaigné  fi  le  cas  l’exige , & repurgé 
H pour  paffer  à l’iifage  des  bouillons 
» altérans  , faits  avec  le  veau  , le  pou- 
V let  ou  le  collet  de  mouton  ; fuivant 
» les  indications,  on  y ajoute  la  racine 
» de  patience  fauvage  , celle  d’énula- 
w campana  6c  de  bardane  ; quelque* 
» fois  les  écrevifies  de  riviere  lavées 
» 6c  écrafées  , 6c  de  préférence  les 
» cuifTes  de  grenouilles,  fi  le  malade 
w efi  échauffé.  Le  crefibn  de  fontaine  , 
w la  chicorée  fauvage  , la  bourache  , 
» l’endive  , le  piffenlit  , le  cerfeuil , 
» la  pimprenelle  6c  la  fume  terre  font  les 
plantes  les  plus  convenables  en  ce 
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» cas  ; on  cholfira  celles  qui  font  le 
» plus  appropriées  au  tempérarnment 
» du  malade  , & on  les  doléra  , au.li 
» que  les  racines , de  maniéré  à en 
» compofer  deux  bouillons  , à pren- 
» dre  , l’un  deux  heures  avant  fouper, 
» & i’auîre  le  matin  à jeun  : il  faut 
» les  continuer  l’efpace  de  trois  fe- 
« main  es  ou  un  mois  , & fe  purger 
» au  milieu  & à la  nn  de  ce  tems  , fui- 
» vaut  le  beloin.  Si  le  malade  eft 
♦>  échauffé  , s’il  a le  ventre  ferré  , on 
» lubffitue  au  creffbn  , la  laitue  8c  les 
» feuilles  de  bete.  On  peut  employer 
» les  mêmes  plantes  en  apozême,  dans 
» les  hôpitaux  furtout , où  la  confec- 
» tion  de  ces  bouillons  deviendroit 
» trop  embarrafl'ante. 

» Après  leur  ufage , il  faudra  re- 
» prendre  pendant  un  mois  le  petit 
» lait  auquel  on  ajoutera  une  once  ou 
» une  once  & demie  de  fuc  de  fume- 
» terre  dépuré  , ce  qui  étant  fini , 8c 
» le  malade  repurgé,  il  faut  le  met- 
» tre  à l’ufage  dirlait  une  ou  deux 
» fois  par  jour,  en  obfervant  s’il  eft 
w d’un  tempérament  échauffé , de  don- 
5>  lier  la  préférence  au  lait  d’âneffe  & 
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» à celui  de  chevre  dans  le  cas  con- 
» traire.  Celui  de  vache  fuffit  s’il  n’ed 
» queftion  que  de  nourrir  , & d’adou- 
» cir  les  humeurs.  Le  lait  doit  être 
» continué  très-longtems  fi  l’eftomac 
» le  permet.  Pour  en  faciliter  la  di- 
>>  geftion  , on  peut  le  faire  précéder 
» de  quelques  grains  de  cachou 
» d’yeux  d’écreviffes  en  poudre  , ou 
ajouter  à chaque  prife  deux  cullle* 
» rées  d’eau  fécondé  de  chaux.  Si  le 
» malade  ne  pouvolt  pas  abfolument 
» fupporterle  lait , s’il  étoit  gras,  re- 
»plet,  qu’il  eût  la  fibre  lâche,  les 
» eaux  minérales  acidulés  coupées 
» avec  le  petit-lait,  le  rempîacerolent 
w avantageufement  ; il  pourroit  môme 
*»  prendre  les  eaux  de  Spa  de  la  Sau- 
w vlniere,  fans  les  couper  ; mais  dans 
» ce  cas,  il  ne  devroit  pas  être  fûr- 
» pris  que  l’éruption  dartreufe  aug- 
» mentât  pour  le  moment.  Telles  font 
» les  préparations  fur  lefquelles  il  faut 
» infifter  pendant  tout  l’été  & juf- 
>>  qu’au  milieu  de  l’automne  ; alors 
» la  peau  étant  relâchée  , les  vaifTeaux 
» excrétoires  étant  libres  plus  ou- 
» verts,  les  liqueurs  bien  détrempées, 
V les  fels  noyés  ôc  adoucis , Si  le  ma- 
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» lade  ayant  été  bien  purgé , il  n’eft 
» plus  queflion  que  de  détruire  l’hu- 
f>  meur  virulente  & dartreufe , ou 
» de  la  chaffer  par  la  vole  qui  lui 
» eft  propre.  Le  moyen  d’y  parve- 
» nlr  eft  d’ufer  pendant  tout  l’hiver 
»)  de  l’antimoine.  S’il  y a un  fpécl- 
» fique  pour  cette  maladie  , c’eft  fû- 
»>  rement  l’antimoine  crud  qui  eft  pré- 
» férable  ti  toutes  les  préparations 
» qu’on  en  fait  : il  brife  & atténue  par 
» fes  parties  régullnes  , les  liqueurs 
» qui  en  ont  encore  befoin , 6l  fou 
» foufre  provoque  la  tranlplratlon  ; il 
» faut  feulement  faire  attention  pen- 
» dant  qu’on  en  ufe  , de  ne  rien  pren- 
V dre  d’acide  , pour  ne  pas  rendre  l’an- 
» tlmolne  émétique  ; en  conféquence 
» le  malade  prendra  tous  les  matins 
» douze  à quinze  grains  d’antimoine 
» crud  porphlrifé;  il  boira  par-delTus 
» une  écuellée  d’eau  de  fquine  ; deux 
» ou  trois  fols  par  femaine , il  prendra 
» en  fe  couchant , un  bol  fait  avec 
» vingt-cinq  grains  d’éthiops  minéral 
» préparé  fans  feu  & Incorporé  dans 
» la  conferve  d’énula-campana  ou  de 
» fumeterre.  Il  aura  foin  de  fe  purger 
» au  moins  tous  les  mois  ». 
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M.  Rambaud  n’a  guere  vu  de  Dar- 
tres elî'entielles  de  quelqu’efpece  qu’el- 
les fuffent , réfifter  à cette  méthode  ^ 
l'iirtout  lorfque  les  malades  l’ont  com- 
mencée dans  la  l'aHon  convenable , 
l’ont  (uivie  avec  exaélitude.  Quand 
les  Dartres  font  anciennes , étendues  , 
& qu’elles  font  entretenues  par  la  ca- 
cochymie , il  croit  qu’il  ell  prudent 
d’établir  un  ou  deux  cautères,  pour 
fuppléer  àla  furabondance  de  l’humeur 
perfpiratoire  , qu’il  regarde  comme  la 
caufe  la  plus  ordinaire  des  Dartres. 
11  a cependant  guéri , fans  avoir  eu  re- 
cours à_  ce  moyen  , pluheurs  perfon* 
nés  qui  avoient  des  Dartres  vives  , 
croùteufes,  fort  étendues. Lorfqu’elles 
occupent  le  vifage , il  prefcrit  l’ap- 
plication des  velîicatoires  fur  des  par- 
ties éloignées,  pour  détourner  l’hu- 
meur promptement. 

Comme  ce  traitement  feroit  trop 
minutieux  dans  les  hôpitaux  pour  les 
foldars  , M.  Rambaud  ordonne  , après 
les  avoir  préparés  par  les  faignées , 
les  purgations , les  bains  & le  petit- 
lait  avec  la  fumeterre , de  leur  faire 
boire  tous  les  matins  , une  bouteille 
de  tifanne  faite  avec  une  poignée  de 
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fécondé  écorce  d’orme  , bouillie  dans 
une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  la 
réduire  à une  pinte.  Le  malade  peut 
fe  nourrir  de  lait  pendant  ce  tems  , 
& ü après  quinze  jours  les  Dartres 
étoient  opiniâtres , on  ajouteroit  à la 
tifanne  une  ou  deux  cuillerées  de  fo- 
luîion  de  fublimé  corrofif. 

L’antimoine  crud  eft  un  remcde  des 
plus  énergiques  Si  des  plus  capables  de 
donner  autiffu  cellulaire  affez  d’aÛion 
pour  qu’il  pulfTe  fe  débarraffer  de  l’hu- 
meur danreufe  Si  la  chaffer  par  les 
pores.  J’ai  obfervé  Tes  effets  d’une 
inaiûere  marquée  fur  la  peau  de  quel- 
ques-unes des  perfonnes  à qui  je  l’ai 
fait  prendre  pendant  longtems  ; on  y 
voyoit  des  taches  jaunes  femblables 
à des  ecchimofes.  Elles  étoient  occa- 
lionnées  probablement  par  quelques 
pointes  du  remede  , qui  avoient  brifé 
des  petits  valflèaux  lymphatiques;  elles 
fe  diflipoient  enfuite  d’elles- mêmes  en 
plus  ou  moins  de  tems  , fans  douleur 
ni  démangeaifon. 

On  ne  peut  certainement  qu’ap- 
prouver la  longue  préparation  qu’exige 
M.  Rambaud  avant  de  mettre  les  ma- 
lades à Tufage  de  l’antimoine  ; mais 
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combien  s’en  trouvera-t-il  peu , d’affez 
dociles  pour  s’y  foumettre  ? Je  la  crois 
cependant  d’autant  plus  utile  au  l'uccès 
du  remede , qu’elle  confide  en  partie 
dans  des  moyens  qui  ont  luffi  quelque- 
fois tout  feuls  pour  guérir  certaines 
Dartres  Ce  remede  occafionne  pref- 
que  toujours  des  pefanteurs  à l’efto- 
mac,  & la  dofe  à laquelle  le  prefcrit 
d’abord M.  Rambaud,ed  un  peu  forte. 
Je  commence  par  le  faire  prendre  à 
celle  de  cinq  ou  fix  grains , & l’aug- 
mente infenfiblement  chaque  jour,  juf- 
qu’à  ce  que  je  fois  parvenu  à quinie 
èc  vingt  grains  , fuivanr  l’état  & le 
tempérament  des  malades  , & je  fais 
continuer  cette  dofe  plus  ou  moins 
de  tems  , ayant  loin  de  purger  un  peu 
plusfouvent  que  ne  l’ordonne  M.  Ram- 
baud. 

Pour  avoir  la  poudre  d’antimoine  , 
telle  que  fes  parties  foient  alTez  fines 
pour  pénétrer  jufques  dans  les  plus  pe- 
tits valffeaux  capillaires  fans  les  déchi- 
rer , il  faut  la  faire  préparer  félon  le 
procédé  fuivant  décrit  dans  la  pharma- 
copée d’Edimbourg. 

Mettez  dans  un  gqpnd  vaifieau  la 
poudre  d’antimoine  porphirifée  vef- 
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fez  deffiis  une  quantité  d’eau  ; agîtez- 
la  plufieurs  fois , afin  que  les  parties 
les  plus  fines  puiffent  fe  répandre  dans 
le  fini  'e  ; lalffez  le  tout  en  repos  quel- 
ques minutes  , enfulte  décantez  la  li- 
queur, ôc  laiffez-la  en  repos  jurqu’à 
ce  que  la  poudre  fe  folt  précipitée. 
Les  parties  les  plus  grofiieres  qui  n’au- 
ront pas  pu  ie  foutenir  fufpendues 
^dans  l’eau , feront  porphlrlfées  de  nou- 
veau &c  traitées  de  la  même  maniéré. 

Si  cette  poudre  occafionnoit  des 
naufées  , même  des  vomilTemens  , ce 
qui  efl  arrivé  à quelques  perfonnes  , 
on  pourroit  la  mêler  avec  parties  éga- 
les de  fleurs  de  foufre  ÔC  d’yeux  d’écre- 
viflTes  pulvérifés.  On  la  donneroit  alors 
à la  dole  d’un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  , 
ainfi  que  le  faifoit  Lemery,  contre 
l’aflhme  & les  maladies  de  la  peau. 

Quelques  Praticiens  Anglois  Si 
François  prefcrivent  la  poudre  d’anti- 
moine crud , mêlée  avec  partie  égale 
de  fucre.  D’un  gros  de  cette  poudre 
avec  autant  de  fucre  , on  fait  douze 
prifes , & la  dofe  efl  de  trois  prifes 
par  jour,  continuées  très-longtems. 
On  peut  prendre  ce  remede  immé- 
diatement avant  les  repas.  Il  fe  dlgere 
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avec  les  allmens  (ans  que  l’eftomac 
s’en  reflente  , mais  Tes  effets  font  alors 
moins  prompts  6c  moins  lûrs. 

La  poudre  d’antimoine  a été  pref- 
crite  aulîi  avec  le  nitre  , ce  lel  a 
été  vanté  également  par  un  Médecin 
Anglois  comme  curatif  des  Dartres. 
Il  l’ordonne  à la  dofe  d’un  gros  fondu 
-dans  une  pinre  d’eau  avec  un  peu  de 
fucre , & il  allure  avoir  guéri  des 
Dartres  très-anciennes  , parl’ulage  de 
ce  remede  continué  pendant  trois 
mois,  le  matin  à jeun. 

J’ai  été  confulté  par  plufieurs  per- 
fonnes  ‘qui  l’avoient  pris  inutilement 
pendant  plus  d’un  an.  Comme  c’eft 
un  remede  fort  innocent  , on  peut 
l’effayer  au  rifque  de  fon  inutilité. 

De  tous  les  remedes  qui  ont  été  pu- 
bliés depuis  peu  de  tems , comme  Ipé- 
cifîques  contre  les  Dartres , aucun 
ne  l’a  été  avec  plus  d’enthoufiafme 
que  la  fécondé  écorce  d’orme  mâle  , 
appellé  par  M.  Banau  Pyramidal  (i)  , 


(i)  L’Orme  que  M.  Banau  a nommé  Pyra- 
midal , eft  décrit  dans  le  Traité  des  Arbres 
& Arbuftes  de  M.  Duhamel,  N.  8.  fous  le 
nom  d’Orme  mâle  , S:  cet  Auteur  le  diüia- 
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( voyez  le  Journal  de  Paris  n®.  ) 

Je  ne  ferai  point  l’énumération  de  la 
quantité  prodigieufe  de  maladies  qu’on 
lui  attribue  la  vertu  de  guérir  ; mais 
je  fais  des  vœux  bien  finceres  pour 
qu’il  guérifîe  feulement  toutes  les 
Dartres  effentielles,  critiques , fymp- 
tomatiques  , &c. 

Quelques  Auteurs  anciens  & mo- 
dernes affurent  cependant  qu’il  a réufîi 
dans  quelques  affedions  chroniques  de 
la  peau.  C’eft  d’après  l’authorité  de 
Baricelli,  de  Douynet , de  Levis , &;c. 
que  j’en  ai  prefcrit  l’ufage  à quelques 
perfonnes  fans  en  avoir  retiré  de  grands 
effets.  J’ai  vu  peu  de  femmes  pouvoir 
en  continuer  l’ufage  long-tems.  Leurs 
digeftions  en  fouffroient  trop.  Quoi- 
que je  fois  fort  éloigné  de  le  regarder 
comme  un  remede  infaillible  contre 
toutes  les  Dartres , je  ne  conclurai 
pas  des  cas  particuliers  dans  lefquels 
il  m’a  paru  inutile , qu’il  doive  l’être 
généralement  (i).  De  vrais  Médecins 

gue  des  autres  en  ce  que  les  feuilles  font 
plus  étroites  & les  branches  plus  rapprochées 
en  montant  vers  le  fommct  de  l’arbre. 

(t)  J’ai  déjà  fait  mention  de  ce  remed* 
dans  la  première  édition  de  ce  Traité. 
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«n  ont  obfervc  de  bons  effets  dans 
certaines  maladies  de  la  peau.  Sans  en 
faire,  à l’exemple  de  M.  Banau  , un 
remede  univeriel  & unique  contre 
toutes  ces  maladies , je  penfe  qu’il 
peut  réufTir  quelquefois.  M.  deRouffel 
a vu  des  Dartres  rebelles  à d’autres  re- 
medes  , céder  à celui-ci.  Il  rapporte, 
d’après  Douynet , qu’un  jeune  homme 
attaqué  d’une  efpece  de  lepre,  fe  mit 
pour  toute  boiffon  à l’iifage  de  la  dé- 
coftion  d’orme  dans  le  vin.  Il  lui  kir- 
vint  des  (ueurs  fi  abondantes  fi 
fœtides,  qu’on  ne  pouvoir  en  fupporter 
l’odeur  , 6c  il  rendit  une  très-grande 
quantité  d’urine  épaifl'e  noire.  M.  de 
Ûoulfel  a obfervé  les  mêmes  effets  de 
l’écorce  ou  racine  de  fymarouba. 

Quand  un  remede  procure  des  éva- 
cuations & excite  des  crifes  de  cette 
nature  , l’on  doit  plus  furement  en  at- 
tendre des  effets  faliitaires  , que  quand 
il  agit  limplement  comme  altérant. 
L’écorce  d’orme  le  prend  en  décoftion, 
à la  dofe  de  quatre  onces  dans  trois 
chopines  d’eau  , que  l’on  fait  réduire  k 
une  pinte  ou  à moitié. 

Outre  les  rcmedes  dont  je  viens  dr* 
parler , il  en  eft  d’autres  encore  qui 
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ont  été  fonvent  utiles  pour  détruire  des 
Dartres  rebelles  ; tels  font  la  poudre 
de  Pliiminer , l’eau  de  Mer  & la  tein- 
ture de  Cantharides. 

La  poudre  de  Plummer  n’eft  autre 
chofe  qu’un  mé.ange  , à parties  éga- 
les , de  loufre  cloré  d’antimoine  ik  de 
mercure  doux.  La  dofe  eft  de  £x  à 
huit  grains , que  l’on  prend  matin  & 
foir , en  buvant  par-defTus  un  ou  deux 
verres  d’une  décodion  de  lallepa- 
refile. 

d Gn  peut  faire  également  des  pilul- 
!es  avec  cette  poudre,  à laquelle  on 
ajoute  un  tiers  de  celle  de  gomme  de 
gayac  & quantité  lulfilante  de  baume 
de  copahu,  ou  d’un  extrait  végétal , tel 
que  celui  de  fumeterre  , de  chicorée  , 
de  bourache , 6c  mieux  encore  celui  de 
Douce-amere.  Les  pilules  qui  doivent 
être  de  trois  à quatre  grains  fe  pren- 
nent à la  dofe  d’une  ou  de  deux, 
matin  6c  foir , comme  la  poudre  (i). 

On  alTure  que  ce  remede  eft  un  des 
meilleurs  dans  les  maladies  de  peau 
humorales.  Il  en  a guéri  dans  des  cas 


(r)  Edids  d'Etiimlxiiu-g  , Lewis  , Tom.  II, 
pag.  514.  Toui.  ill,  pag.  3.10. 
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où  la  falivafion  avoit  éré  inutile.  Il  a 
produit  aufTi  les  plus  heureux  effets 
dans  des  affedions  vénériennes.  Com- 
me il  agit  par  la  tranfpiration , il  faut 
pendant  qu’on  en  fait  ufage , fe  tenir 
chaudement  , & boire  abondamment 
de  l’infiifion  defeabieufe,  ou  de  la  dé- 
coéhon  des  bols  fudorlfiques.  En  lui- 
vant  exaftement  cette  méthode  pen- 
dant cinq  ou  fix  femaines , on  a lou- 
vent  diffipé  les  maladies  de  la  peau  les 
plus  opiniâtres  (i). 

L’eau  de  Mer,  dont  M.  Lewis  rap- 
porte les  effets  contre  les  m.aladies  de 
la  peau  , fe  prend  , félon  lui , à la  dofe 
de  huit  onces  jufqu’à  une  livre  tous 
les  matins  pendant  plufieurs  mois.  Elle 
ne  convient  que  dans  les  cas  où  il  faut 
échauffer  & deflécher,  ce  qui  doit  la 
rendre  propre  aux  perfonnespltulteufes 
& flegmatiques  : elle  ne  convient  point 
aux  conftitutions  difpofées  à l’inflam- 
mation ; elle  purge  doucement  par 
bas  & augmente  aufTi  les  autres  ex- 
crétions. Elle  occafionne  dans  les  pre- 
miers jours  , de  l’altération  ; mais  on  ne 
s’en  plaint  pas  beaucoup  , fi  l’on  peut 


(j)  Mcdecin.  Pratiq.  de  Londres, 
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livrer  au  fommeil  après  l’avoir 
bue  (i). 


La  teinture  de  Cantharides  dont 
Mead  &c  plufieurs  autres  célébrés  Mé- 
decins Anglois  prefcrivent  l’ufage  con- 
tre les  Dartres , la  lepre  & les  mala- 
dies de  la  peau  les  plus  difficiles  à 
guérir , elt  un  remede  extrêmement 
dangereux , qui  ne  doit  être  adminif- 
tré  qu’avec  la  plus  grande  circonf- 
peôion  , d’après  les  conléils  d’un  Mé- 
decin habile  &c  prudent , & fous  fa  di- 
rôdion.  Elle  fe  prépare  félon  la  phar- 
macopée de  Londres  de  la  maniéré 
fuivante  : 

Prenei  de  Cantharides  écrafées. . . . 
deux  gros. 


un  demi 


de  Chochenille 

J.  ■ 

d eau-de-vie. . . 

& demie. 


une  liv, 


Mêlez  : laiffez  en  digeftion  , & filtrez 
enfuite  la  teinture  à travers  le  papier. 

Selon  la  pharmacopée  d’Edimbourg, 
elle  fe  prépare  comme  il  luit  : 


' (i)  Lewis , Connoiffance  Pratique  des  Mé- 
dicamens , corn.  I , pag.  474* 
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Prenei  de  Cantharide*;. . . deux  gros, 
de  Cochenille.  . . un  gros, 
de  beauiue  de  Copahu. . . une 
once  & demie, 
d’erprit-devin  redihé.  . . une 
livre  & demie. 

Mêlez  les  Cantharides  avec  refprlt- 
de-vln  : laiffez  durant  deux  jours  en 
digeftion  à une  chaleur  douce  ; pad'cz 
la  teinture  6c  mettez  dans  la  colature 
le  baume  & la  Cochenille  ; laiflez-en 
dlgeftlon  au  bain  de  fable  pendant  qua- 
tre jours  , enfuite  pafl'ez. 

La  dofe  de  ces  teintures  doit  être 
d’abord  de  fix  à huit  gouttes,  que  l’on 
peut  prendre  dans  un  verre  d’une  bolf- 
fon  adouciflante , ce  qui  fe  répété 
deux  fois  le  jour  : on  augmente  cha- 
que jour  d’une  ou  deux  gouttes  , félon 
les  effets,  jufqu’à  ce  que  l’on  foit  par- 
venu à vingt  gouttes  6c  au-delà.  Quel- 
ques Médecins  Ang'lols  en  ont  fait 
prendre  jufqu’à  quarante  gouttes. 

Elles  feroient  pernicieufes  dans  les 
affedflons  fcoibutiques  , 6c  dans  les  cas 
de  diffolution  du  fang  ; mais  elles  pour- 
rolent  être  de  la  plus  grande  utilité 
aux  conftitutions  phlegmatlqucs  , pl- 
tulteufes , glaireufes , 6c  dont  le  fang 
(croit  épais  6c  vifqueux.  V 
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PRÉCIS 

^ Du  Diagnojîic  dt  ces  Maladies. 

Les  Dartres  font,  comme  je  l’ai  dît 
dans  ce  Traité  , des  maladies  cutanées 
qui  fe  manifellent  différemment  , félon 
le  caraélere  ôc  l’adivité  de  l’humeur 
qui  les  produit.  Quelquefois  ce  ne  font 
que  des  inégalités  qui  paroiffent  de 
différentes  grandeurs  lur  la  peau  , tan- 
tôt à un  endroit , tantôt  à l’autre. 
Quelquefois  ces  inégalités  font  accom- 
pagnées ou  produites  par  de  très-petits 
boutons  rouges , qui  blanchlffent  fou- 
Vent  en  peu  de  jours , & qui  font  tom- 
ber l’épiderme  en  petites  écailles  blan- 
ches. Si  les  petits  boutons  font  imper- 
cep'tibles , SÎ  que  la  fur-peau  femble 
couverte  d’une  poudre  blanche , on  les 
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nomme  farinettfes.  Si  les  peiirs  boutons 
(ont  raflemblés  en  un  certain  nombte, 
enflammés  à leur  baie  & blancs  à leur 
pointe  , accompagnés  de  clémangeai- 
(bns , de  chaleur , & quelquefois  de 
fievre,  on  les  nomme  milliains.  Les 
Dartres  paroifTent  auflî  par  de  grandes 
places  rouges  , avec  de  la  chaleur  , de 
la  démangeaifon  , & Couvent  de  la 
douleur  quand  on  les  a grattées  ; elles 
fe  nomment,  dant  cet  état , vïvis.  On 
y joint  le  furnom  ^ éryjîpèlateufcs  , 
quand  les  environs  font  couverts  de 
petites  puftules , comme  dans  l’éryfi- 
pele  ; elles  font  quelquefois  plufieurs 
enfemble  , d’autres  fois  ifolées  , fcches 
ou  humides.  On  les  appelle  rongeantes  , 
quand  l’humeur  qui  les  produit  eft  tel- 
lement cauflique  , qu’elle  ronge  la 
peau  , & coule  fous  la  forme  d’une  fé- 
rofité  muqueufe  6c  âcre  , qui  fait 
pouffer  aux  environs  plufieurs  petits 
boutons  plus  ou  moins  rouges  , qui  le 
defféchent  6c  tombent  en  petites  écail- 
les , pour  fe  renouveller  quelque  tems 
après.  Quelquefois  l’humeur  s’épalfîlt 
à mefure  qu’elle  fuinte  , 6c  elle  forme 
de  greffes  gales;  on  les  nomme  alors 
Dartres  croiiteufcs.  La  peau  des  envi- 

V i 
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rons  eft  fouvent  rude  , inégale  & 
comme  racornie  ou  brûlée  ; cet  état  de 
la  peau  caradérife  auffi  certaines  Dar- 
tres fiches. 

Toutes  les  Dartres,  excepté  les 
rongeantes  ou  ulcérées  , font  iûjettes 
à difparoître  d’elles-mêmes  , & à re- 
paroître  dans  de  certaines  faifons  ; elles 
reparoüTent  vers  le  printems  & l’été  , 
fouvent  dansl’automne , rarement  dans 
Thiver  ; d’autres  fois  elles  n’ont  point 
de  tems  fixe. 

Prognostic. 

Les  Dartres  font  plus  ou  moins  dif- 
ficiles à guérir  , fuivant  la  nature  du 
principe  qui  les  a produites , l’état  dans 
lequel  elles  font , le  tems  qu’il  y a 
qu’elles  ont  paru  , & la  conftitution 
des  perfonnes  qui  en  font  atta- 
quées. 

Les  Dartres  fcorbutiques  font  plus 
difficiles  à guérir  que  les  vénériennes  , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs  quant  à 
leurs  états. 

Une  Dartre  quelconque  , dans  l’état 
de  farineufe  , eft  ordinairement  plus  fa- 
cile à guérir  qu’une  vive  ou  rongeante. 
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L’on  en  voit  cependant  quelquefois 
aux  premiers  degrés  , plus  difficiles  à 
guérir  que  celles  qui  paroifl'ent  dans 
un  état  plus  mauvais.  L’on  peut  fe  rap- 
peller  les  exemples  que  j’ai  rapportés 
dans  ce  Traité  à ce  fujet.  Les  Dartres 
feches  font  ibuvent  plus  difficiles  à gué- 
rir que  celles  qui  font  humides , quels 
que  Ibient  leurs  principes  ôc  leurs  états. 
Celles  qui  proviennent  de  caufes  in- 
ternes, (de  ce  nombre  font  les  héré- 
ditaires, furtOLit  lorfque  leur  principe 
ne  fe  développe  que  dans  un  âge  déjà 
avancé  après  la  puberté  , ) quelle  que 
foit  la  nature  de  ces  caufes , cedent 
plus  difficilement  aux  remedes  que  cel- 
les qui  font  produites  par  des  caufes 
extérieures , & ces  dernieres  font  plus 
ou  moins  faciles  à guérir , félon  qu’elles 
ont  paru  fur  la  partie  qui  a été  expo- 
fée  à ces  caufes , ou  lur  une  partie 
plus  éloignée.  J’en  ai  expliqué  la  ralfon 
en  donnant  le  traitement  des  Dartres 
locales.  Celles-ci  font  auffi  plus  ou 
moins  faciles  à guérir,  à ralfon  de  l’el^ 
pece  & de  l’état  de  celles  dont  on  les 
a gagnées:  ce  font  cependant,  en  gé- 
néral , les  moins  rebelles  & les  moins 
dangereufes , pourvu  qu’on  n’y  ap- 
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plique  pas  des  topiques  irritans  ou  ré- 

percuflifs. 

Les  Dartres  produites  par  un  virus 
dégénéré,  foit  le  virus  vénérien,  foit 
tout  autre , font  des  plus  difficiles  à 
guérir.  La  nature  de  leur  virus  eft  fou- 
vent  telle,  qu’elle  élude  l’aûion  de 
toute  efpece  de  remedes;  ce  n’eft  qu’en 
effayant  ceux  que  l’on  regarde  comme 
Spécifiques  contre  ces  maladies , que 
l’on  peut  parvenir  à trouver  celui  qui 
convient;  mais  malheureufement  on 
ne  le  trouve  pas  toujours.  Le  virus 
dartreux,  dans  ces  cas , eft  le  réfultat 
de  la  combinaifon  de  plu  ieurs  princi- 
pes morbifiques  qui  ont  quelqu’analo- 
gie  entr’eux,  & ce  réfultat  ne  retient 
quelquefois  rien  du  caraftere  d’aucun 
de  ces  principes  ; c’eft  delà  que  vient 
la  malignité  de  certaines  Dartres,  Sc 
Souvent  leur  incurabllité.J’en  ai  cité  une 
observation  au  Chapitre  des  caules  de 
ces  maladies  provenantes  du  virus  vé- 
nérien dégénéré. 

Les  Dartres  anciennes  font  toujours 
très-difficiles  à guérir  , principalement 
lorsqu’elles  ont  éludé  l’aélion  des  reme- 
des que  l’on  a employés  pour  les  dé- 
truire. Il  en  eft  même  que  l’on  ne  peut 
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guérir,  & il  feroit  quelquefois  dange- 
reux de  le  faire  , furrout  à Tégard  des 
vieillards.  Lorfqu’elles  font  humides  ^ 
ulcérées  ou  rongeantes  , & qu’elles 
font  purulentes , & s’il  y a plufieurs 
années  que  la  perfonne  en  efl:  atteinte  , 
on  doit  les  regarder  alors  comme  des 
elpeces  de  cautères  qui  fervent  d’é- 
niondoires  aux  humeurs  hétérogènes 
dont  la  malfe  du  fang  ell  chargée , 
qui  femblent  avoir  affetlé  cette  voie 
pour  s’évacuer.  Les  perfonnes  qui  en 
portent  de  cette  efpece , jouilTent  d’ail- 
leurs d’une  affei  bonne  fauté  tant  que 
l’écoulement  de  la  matière  dartreufe 
fe  fait  bien  ; mais  s’il  vient  à diminuer 
ou  à s’arrêter  , il  en  rélulte  des  acci- 
dens  plus  ou  moins  graves  relative- 
ment aux  parties  fur  lefquelles  l’hu- 
meur fe  jette  alors.  J’ai  vu  des  per- 
fonnes qui , dans  le  tems  de  la  difpa- 
rition  de  ces  Dartres  , éprouvoient  un 
mal-alfe  général , perdolent  les  forces 
& l’appétit  , dont  la  peau , princi- 
palement celle  du  vifage  , fe  couvroit 
de  petites  écailles  blanches  furfureu- 
fes  : ce  qui  prouve  que  l’humeur  s’é- 
foit  divifée  & répandue  fur  toute 
J’habitude  du  corps,  On  doit  préfumer 
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que  fl  la  totalité  de  cette  humeur  fa 
fut  dépofée  fur  une  feule  partie  , elle 
eût  produit  les  plus  fâcheux  effets , 
fpécialement  fi  c’eût  été  une  partie 
intérieure. 

J’ai  détaillé,  dans  cet  Ouvrage,  les 
fignes  auxquels  on  peut  reconnoîrre 
les  effets  des  vices  dartreux  intérieu- 
rement. On  doit  y ajouter  que  les  per- 
fonnes  qui  en  font  affeftés  , font  plus 
fujettes  que  d’autres  aux  rhumes  de 
cerveau,  & aux  maux  d’effomac. 

Quels  que  foient  les  principes  & les 
états  des  Dartres , on  peut  affurer 
qu’elles  font  toujours  moins  difficiles 
à guérir  chez  les  perfonnes  d’une  bonne 
conftitutlon  & d’un  bon  tempérament, 
que  chez  d’autres.  La  raifon  en  eft 
fimple  ; le  corps  prête  mieux  à l’ac- 
tion des  remedes,  & l’on  peut  faire 
prendre  les  plus  aélifs  & à plus  forte 
dofe  à fes  malades. 

Met  H ODE  curative,  à fuivre  pour 
toutes  les  Maladies  Dartreufes. 

Toutes  les  Dartres  font  produites 
par  une  humeur  dont  il  femble  que  la 
maffe  générale  cherche  à fe  dépurer  , 
puifqu’elle  la  porte  fur  la  peau.  Il  ne 

faut 
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faut  pas  perdre  de  vue  ce  mouvement 
de  la  Nature  ; il  faut , au  contraire  , 
l’aider  à opérer  l’excrétion  de  ce^,te 
humeur.  C’eft  pour  fatisfaire  à ce-tte 
indication , que  l’on  doit  employer  d’a- 
bord , dans  le  traitement  de  toutes  ces 
maladies  , les  bains  , les  fondans  , les 
diaphorétiques  , les  fudorifiques  & les 
purgatifs.  Les  falgnées  feront  aufîi  pra- 
tiquées , toutes  les  fois  qu’il  s’agira 
d’une  conftitution  fanguine  ou  in- 
flammable. 

Les  bains  doivent  être  d’eau  tiede  , 
&T  on  en  fera  prendre  plus  ou  moins  , 
feloPi  l’état  6i  le  principe  des  Dartres, 
l’âge  , le  tempérament  6c  la  corn- 
plexion  des  perfonnes. 

Les  fondans  feront  pris  des  mer- 
curiels ou  des  végétaux,  fuivant  les  in- 
dications; les  diaphorétiques , du  fou- 
fre  , des  différentes  préparations  anti- 
moniales & des  amers;  les  fudori'î- 
ques,  des  bois  ou  des  plantes  que  j’ai 
indiqués  dans  ce  Traité , de  l’anti- 
moine & dé  fes  préparations.  Ceux-ci 
ne  different  que  de  quelques  degrés 
des  diaphorétiques,  & relativement  à 
leur  dofe  , ils  font  fuer  ou  limplement 
tranfpirer. 
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Tous  ces  remecles  font  capables  de 
combattre  les  Dartres  ; mais  pour  les 
vcÿr  réuffir  , il  faut  choifir  ceux  qui 
font  fpécialement  propres  à tels  ou 
tels  principes  de  ces  maladies  ; ce 
ifed  que  par  cette  précaution  qu’on 
peut  les  employer  avec  fuccès.  Si 
donc  les  Dartres  font  critiques  , c’eft- 
à-dire  fi  elles  font  l’effet  de  la  crife 
d’une  maladie  interne  , l’on  préparera 
le  malade  par  la  faignée  ou  les  purga- 
tifs , fuivant  que  fa  conftltutlon  3c  fon 
tem.pérament  l’exigeront.  On  lui  fera 
prendre  plus  ou  moins  de  bains  d’eau 
tiede , félon  fon  âge  3c  les  circonffan- 
ces  que  j’ai  rapportées  , & on  le  met- 
tra à l’ufage  des  dlaphorétiques  miné- 
raux ou  des  amers,  ayant  foin  de  les 
mêler  avec  les  remedes  que  l’on  a 
dû  employer  pour  guérir  la  maladie 
qui  les  a produites.  Le  foufre,  mêlé 
avec  l’extrait  de  patience  Ôc  le  firop 
de  fumeterre  , m’a  réufïi  contre  un 
grand  nombre  de  Dartres  ; mais  il 
faut  l’adminlftref  avec  circonfpeftion, 
furtout  aux  perfonnes  d’une  conflitu- 
tion  inflammable  Sc  irritable.  Il  ef|; 
quelquefois  néceffalre  d’y  ajouter  l’u* 
fa^e  des  bpiffons  tempérantes , rafr^- 
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■chiflantes , à l’alternative.  On  peut 
taire  prendre  ce  reniede  en  bol  com- 
*De  il  luit  : 

Prenci  Aeiirs  de  foiifre  en  poudre, 
gr.  x'xx  ; extrait  de  patience,  un  gros 
^ tlimeterre  , quan- 

tité luffiiante  pour  former  deux  bois  , 
a prendre,  le  premier  à jeun  , & l’au- 
ye  avant  de  fe  coucher  , buvant  par- 
deflus  une  tafle  d’infufion  de  fcabieiife 
tiitrée  , & ayant  foin  de  fouper  de 
bonne-heure  & légèrement. 

Les  Dartres  provenant  du  fcorbut 
doivent  être  traitées  par  les  anti-fcor- 
butiques  , que  l’on  adminiflre  , après 
avoir  préparé  les  malades,  comme  je 
1 ai  deia  dit , par  les  faignées  , les  pur- 
gatifs & les  bains , félon  les  circW- 
tances.  Relativement  à ces  Dartres  il 
faut  fe  rappeller , ainfi  que  je  l’ai  ob- 
lerve  , que  l’humeur  qui  les  produit 
eltprelque  toujours  d’une  qualité  rance 
& alkaline;  alors  les  anti-fcorbutiques 
qui  conviennent  font  ceux  qui  abon- 
dent en  acides.  Le  creflbn,  le  beca- 
ounga,  le  raifort  & autres  de  cette 
lature  , augmenteroient  plutôt  1* 
aialadie  qu’ils  ne  la  guériroient. 

Un  Matelot  avoir  les  jambes  & les 
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culflTes  couvertes  de  Dartres  vives  & 
d’une  couleur  plombée.  Quelques-unes 
laiiToient  couler  une  fanie  vilqueule. 
On  avoir  jugé  , avec  rallon  , qu’elles 
ét  ient  fcorbutlques.  On  le  mit  à l’u- 
fage  des  anti-fcorbutlques  les  plus  ufi- 
tés  ; tels  font  ceux  que  Je  viens  de 
nommer.  Les  Dartres  fe  multiplièrent, 

& les  fymptomes  du  fcorbut  devinrent 
beaucoup  plus  manifeftes.  Le  malade 
s’adrefia  à mol , prétendant  que  je 
pafîbis  pour  avoir  des  remedes  parti- 
culiers contre  les  Dartres.  J’examinai  i 
les  fiennes.  J’appliquai  fur  les  plus  hu- 
mides du  papier  bleu  , dans  l’intention 
de  découvrir  quelle  étoit  la  nature  de 
l’humeur  , par  la  couleur  qu’elle  com- 
muniqueroit  au  papier.  Le  lendemain  | 
je  le  trouvai  verd.  Je  crus  devoir  en  j 
inférer  , que  le  principe  de  fa  maladie  i 
étoit  d’une  qualité  alkaline,  & je  lui  l 
prefcrivis,  d’après  cette  obfervation  , [ 
la  crème  de  tartre  à forte  dofe , les  f 
décoéiions  d’ofeille  & de  tamarins.  Le  i 
Icorbut  & les  Dartres  fe  difliperent  en  [ 
moins  d’un  mois.  1 

J’ai  appliqué,  d’autres  fois , du  pa-  | 
pier  bleu  fur  des  Dartres  humides,,; 
icorbutiques  ou  autres , & je  n’y  ai  il 
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remarqué  aucun  changement  de  cou- 
leur qni  put  me  donner  quelqu’indi- 
catlon  de  la  qualité  des  humeurs  dar- 
treules  ; alnfi  cette  expérience  , que 
les  Obfervateurs  peuvent  répéter,  ne 
m’a  facilité  qu’une  feule  fois  le  moyen 
de  connoître  la  nature  du  principe  des 
Dartres  quej’avois  à combattre.  Je  ne 
la  rapporte  point  ici  pour  étayer  le 
fyftême  des  Médecins  qui  ne  recon- 
noiffolent  que  deux  principes  de  toutes 
les  maladies , les  acides  ÔC  les  alkalis. 

Si  les  Dartres  fcorbutiques  font  dans 
le  premier  ou  le  fécond  état , elles  cé- 
deront , foit  à la  boifl'on  faite  avec  le 
thé  de  camomille  & le  citron,  foit  à 
l’ulage  d’une  infufion  ou  décoftion  des 
fommltés  ou  bourgeons  de  pins  ou  fa- 
pins.  Si  elles  font  dans  un  plus  mau- 
vais état  que  les  précédentes,  & par 
conféquent  plus  rebelles  , on  em- 
ployera  le  fuc  des  plantes  anti-fcof- 
butiques  les  plus  efficaces,  dans  le  pe- 
tit-lait , & les  eaux  de  Vais  que  l’on 
rendra  de  tems  en  tems  purgatives 
avec  quelques  gros  de  fel  de  glauber. 
Si  ces  moyens  ne  rempliflent  pas  les 
vues  que  l’on  fe  propofe  , on  s’en 
tiendra  aux  acides  , comme  les  ci- 

X 3 
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Irons  , les  oranges  , la  crème  de  tar-  | 
tre , Sc  l’on  fera  obferver  un  régime 
végétal.  On  pourra  auffi  faire  prendre  j 
la  décoftion  de  la  Douce- amere  , ou 
l’extrait  de  cette  plante.  M.  Durande  , 
Médecin  de  Dijon , la  recommande 
principalement  dans  ces  efpeces  de 
Dartres.  Il  paroît  cependant  par  les 
obfervations  de  M.  Carrere , qu’elle 
n’eft  pas  efficace  contre  le  vice  fcor- 
biilique. 

Les  Dartres  vénériennes  doivent 
être  traitées  par  les  mercuriels  pris  in- 
térieurement , dont  on  dirigera  les  ef- 
fets vers  la  peau  , en  faifant  prendre  en 
mêmo'tems  les  (udorifiques.  Les  bains 
liedes  feront  employés  fréquemment, 
& l’on  ne  doit  pas  même  les  négliger 
après  le  traitement.  Si  les  différentes 
préparations  mercurielles  que  l’on  aura 
mifes  en  ufage  n’ont  point  réuffi,  &C 
que  les  Dartres  foient  un  fymptome 
du  virus  vénérien  nouvellement  ac- 
quis , ou  qu’elles  proviennent  de  la 
dégénération  de  ce  virus  , il  faut  al- 
lier ces  préparations  avec  des  purga- 
tifs réfineux  , y joindre  des  friclions 
de  loin  en  loin , l’extrait  de  ciguë  à 
très-petite  dofe  d’abord , ôc  l’augmen-î 
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ter  par  gradation.  On  peut  auffi  mê- 
ler quelque  fel  mercuriel  avec  les  ex- 
traits des  plantes  ameres , tels  que 
ceux  de  la  patience  fauvage,  de  lafu- 
meterre  , de  la  gentiane,  & encoie 
mieux  avec  celui  de  la  Douce  amere. 
On  pourra  également  ordonner  le  fou- 
fre  ; c’eft  un  des  meilleurs  remedes 
dans  tous  les  cas  de  Dartres;  mais  il 
faut  l’employer  avec  la  circonfpeftion 
que  j’ai  prelcrite. 

Les  Dartres  dont  il  ell:  difficile  de 
reconnoître  le  principe  , & que  I on 
foupçonne  être  occalionnées  par  la 
combinaifon  de  differentes  humeurs 
étrangères  , font  fouvent  très- opiniâ- 
tres. (^Liels  que  foient  leurs  états , les 
amers  , les  anti-fcorbutiques  & les  mer- 
curiels doivent  être  employés  léparc- 
ment;  c’eff  avec  c^tte  précaution  que 
l’on  parvient  à connoître  ceux , qui 
par  une  influence  marquée  fur  ces  1er- 
tes  de  Dartres,  paroiffen^avolr  la  pro- 
priété de  les  combattre.  S’ils  ne  pro- 
duifent  aucun  effet  de  cette  maniéré  , 
on  peut  les  mêler  enfemble  avec  mé- 
thode , & l’on  obtient  alors  quelque- 
fois des  fuccès.  Les  tablettes  de  Kunc- 
IsLel , fl  recommandées  pour  dépurer  la 
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lymphe , feront  auffi  employées.  M, 
Lorry  en  a obfervé  de  bons  effets.  Il  les 
prefcrit  depuis  la  dofe  de  douze  grains 
julqu’ci  un  lcrupule.  Voici  leur  com- 
poution  : 

Prcmy^  des  amandes-douces , des 
amandes  nouvelles  de  pin  qui  ne  foient 
point  rances , une  once  ; de  la  fine  ca- 
nelle , un  gros  ; de  petit  cardamome  , 
un  demi-gros  ; du  meilleur  antimoine 
crud  de  Hongrie  réduit  en  poudre  très- 
fine,  trois  gros  6c  demi  ; de  fucre  des 
Canaries  très-blanc  diffout  dans  de 
l’eau  de  rofe  & de  canelle  parties 
égales , quatres  onces  : faites , félon 
le;  réglés  de  l’Art , des  tablettes  dont 
chacune  pefe  un  gros  ; chaque  tablette 
contient  environ  cinq  grains  d’anti- 
moine. 

M.  Carrere  a guéri  de  ces  Dartres 
avec  la  Douce-amere  , & cette  plante 
doit  être  efficace  , fuivant  cet  Auteur, 
dans  celles  qui  proviennent  d’une  hu- 
meur laiteul’e , d’un  refte  d’humeur 
de  rougeole,  de  petite  vérole,  ou  du 
mélanoe  de  ces  différentes  humeurs. 
Quand  elles  ont  été  rebelles  ou  opi- 
^2iâ[res , il  s’eft  fervi  avec  fuccès  des 
piluHes  faites  avec  l’extrait  de  Douce- 


DES  Dartres.  249 

arriéré  , rantlmoine  crud  & la  gomme 
de  gayac. 

Une  j[)erfonne  attaquée  du  vice  dar- 
treux  & qui  avoir  pris  inurilement 
pendant  longtems  de  la  décodHon  de 
Douce-amere,  fit  ulage  des  eaux  de 
Bagneres  de  Luchon  ; les  Dartres  ne 
cederent  point  encore;  elle  reprit  de  la 
Douce-amere  qui  la  guérit  radicale- 
ment. Cette  obfervation  prouve  la  né- 
ceffité  de  varier  le  traitement  de  ce 
virus  afin  de  le  difpofer  à céder  au 
remede  le  plus  capable  de  le  détruire. 

Une  demoifelle  aflfedlée  , depuis 
quelques  années  d’un  vice  dartreux 
qui  fe  manifeftoit  alternativement  par 
des  Dartres  fur  différentes  parties  de 
fon  corps  & par  des  fleurs  blanches 
fort  âcres  & jaunâtres , a été  guérie 
par  l’iifage  de  la  Douce-amere  en  dé- 
•codHon  , & fon  extrait  mêlé  avec  l’é- 
thiops  minéral.  Elle  a continué  ce  re- 
mede tantôt  en  boiffon , & tantôt  en 
pilulles,  pendant  plus  de  deux  ans  , en 
oblervant  quelques  intervales.  Je  lui 
faifols  prendre  aufli  très-fouvent  des 
bains  tledes. 

J’ai  guéri  plufieurs  fols  des  Dartres 
qui  avoient  réüüé  à toutes  fortes  de 
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remedes  , en  fnifant  prendre  le  tnatîti 
un  bol  compofé  avec  fix  grains  d’é- 
îhiops  minéral , quatre  grains  d’anti- 
moine crud  & dix  grains  de  dlagrede  , 
incorporés  avec  quantité  futîiranîe  d’ex- 
trait de  patience  ou  de  pifleiiiit.  Je  fai- 
fois  boire  , par-deffus  , une  taffe  ou 
deux  d’infulion  de  fumeterre.  Ce  re- 
mede  continué  pendant  plus  ou  moins 
de  tems,  félon  les  clrconflances , man- 
que rarement  de  réuflir  ; c’efl  un  des 
plus  efficaces  contre  ces  maladies.  On 
doit  bien  juger  que  la  dofe  eft  fufcep- 
tible  de  modifications  relativement  à 
l’âge  & à laconffitution  des  perfonnes. 
Il  agir  ordinairement  par  les  fueurs.  Je 
l’ai  fait  prendre,  entr’autres  malades, 
à un  homme  de  28  à ans  , qui 
avoir  une  Dartre  milliaire  fur  les  deux 
levres  ; elle  paroilToit  tous  les  prin- 
tems , depuis  plufieurs  années  : lorf- 
qu’il  me  confulta , il  étolt  maigre, 
jaune,  & femblolt  avoir  le  fang  tout 
infefté  de  cette  humeur  ; il  étoit  dé- 
fefpéré  de  l’inutilité  de  tous  les  reme- 
medes  qu’il  avoit  pris.  Je  lui  ordon- 
nai ce  bol  qui  fit  difparoître  la  Dartre 
après  trois  femalnes.  Il  le  continua  en- 
ÇorQ  trois  autres  femaines , 6c  depuis 


DES  Dartres.  251 

ce  tems  (il  y a près  de  quatre  ans) 
non-l'eulement  la  Dartre  n’a  point  re- 
paru ; mais  encore  il  a pris  de  la  fraî- 
cheur & beaucoup  d’embonpoint.  Ce 
remede  occalionne  quelquefois  , dans 
les  premiers  jours , des  douleurs  des 
pefanteurs  dans  l’ellomac.  Il  ne  coi>- 
vient  point  aux  perfonnes  d’un  tempé- 
rament irritable.  Il  faut  d’ailleurs  , en 
l’adminirtranr , ufer  des  memes  pré- 
cautions que  j’ai  recommandées  à l’é- 
gard des  remedes  antimoniaux.  . 

Les  Dartres  qui  proviennent  d’une 
caille  particulière  , comme  d’une  éva- 
cuation ou  d’un  écoulement  quelcon- 
ques retenus  ou  fupprimés  , doivent 
être  traitées  d’abord  par  les  moyens 
propres  à rappeller  ou  à fuppléer  ces 
évacuations  ; enfuite  fi  les  Dartres  ne 
difparoilTentpas,  on  ^ployera  les  re- 
medes intérieurs  qui  feront  indiqués  , 
relativement  aux  circonftan-ces.  Ce  fe- 
roit  trop  me  répéter , que  de  traiter 
encore  ici  féparément  de  ces  fortes  de 
Dartres.  Je  renvoie  à ce  que  j’en  ai 
déjà  dit. 

La  cure  préfervative  ou  prophylac- 
tique de  ces  maladies  peut  s’obteoâr 
en  évitant  les  caufes  qui  dépendent 
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d’un  chacun  : comme  celles  qui  vien- 
nent du  boire,  du  manger,  du  mau- 
vais ufage  des  fix  chofes  dites  non  na- 
turelles , du  contaft  des  perfonnes 
qui  en  font  infeÛées  , &c. 

La  cure  palliative  n’efl:  applicable 
qu’aux  vieilles  Dartres  ulcérées.  J’ai 
fait  connoître  qu’il  feroit  quelquefois 
dangereux  de  vouloir  les  guérir  tout- 
à-fait , lur-tout  par  le  fécours  des  to- 
piques , à moins  que  l’on  n’usât  des 
moyens  que  j’ai  propofés  dans  le 
traitement  des  Dartres  du  vifage  & 
dans  celui  des  Dartres  rongeantes  des 
vieillards.  On  peut  fe  fervir  à l’exté- 
rieur des  infufions  de  fleurs  de  gui- 
mauve , de  fureau , de  mélilot , des 
décodions  de  patience  fauvage  , de  fé- 
condé écorce  d’orme.La  Douce-amere 
& la  Pulfatille  ccJhtlnuées  longtems,  fous 
la  conduite  d’un  Médecin  qui  en  dirige- 
roit  l’ufage  fuivant  les  cas  , pourroient 
réuflir  ; mais  fi  tous  ces  moyens 
font  inutiles  , après  avoir  égale- 
ment employé  les  amers  , les  fucs 
d’herbes  , de  légers  diaphorétiques, 
des  eaux  minérales  , on  s’en  tiendra  à 
un  régime  doux , végétal , à la  diete 
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laftée  , Sic.  Il  eft  arrivé  quelquefois 
qu’en  ufanr  de  ce  régime  pendant  plu- 
fieurs  années , les  malades  Si  le  Mé- 
decin étoient  agréablement  trompés  , 
par  une  guérifon  radicale  inefpérée. 

Pour  obtenir  cette  cure  radicale,  il 
ne  fuffit  pas  toujours  de  lliivre  avec 
exattiiude  les  traitemens  que  j’tu  prei- 
crits  dans  ce  Traité  pour  les  différentes 
efpeces  de  Dartres  ; il  faut  encore  les 
renouveller  dans  les  temsoii  ces  mala- 
dies reparoiffenr  oïdinairement,  qu’el- 
les foient  périodiques  ou  non  , & quand 
même  elles  n’auroient  paru  qu’une 
feule  fois.  Quand  elles  n’ont  point  de 
tems  fixe  pour  reparoître  , il  faut  à cha- 
que changement  de  faKon , répéter  le 
traitement  qui  les  a difiipées  ou  afFoi- 
bües.  En  continuant  de  les  combattre 
ainfi  pendant  longtems , même  pufieurs 
années  , félon  les  circonftances , l’on 
parviendra  à coup  fur  à les  guérir  ra- 
dicalement. L’expérience  prouve  que 
tel  remede  qui  a la  propriéi^d’afFoi- 
blir  une  maladie  quelconque  , auroit 
fouvent  celle  de  la  détruire  entière- 
ment , fl  l’on  perfiflioit  affez  longtems 
dans  fon  ufage  , en  le  fulpendant  néan- 
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moins , pendant  quelque  intervalle  ^ 
pour  le  reprendre  enluite  , afin  que 
les  humeurs  ou  les  organes  fur  lefquels 
il  agit,  ne  deviennent  point  infenfibles 
à fon  a£lion  répétée.  Il  efl  auffi  quel- 
quefois néceffaire  de  le  varier  ou  de 
le  modifier  relativement  à fes  effets. 
Cette  obfervation  eft  de  la  plus  grande 
importance  pour  affiirer  la  guérifon 
radicale  des  Dartres.  On  terminera  le 
traitement  par  quelques  eaux  minéra- 
les en  boiffon  & en  bains,  & l’on  choi- 
fira  celles  qui  feront  appropriées  aux 
principes  des  Dartres  que  l’on  aura 
combattues. 

Le  régime  dans  le  traitement  de  tou- 
tes les  Dartres  doit  être  doux  & hu- 
medant.  Il  eft  néceffaire  d’éviter  les 
alimens  âcres,  aflaifonnés  d’aromates, 
les  viandes  noires,  celle  du  cochon, 
toute  efpece  de  gibier , les  liqueurs 
fpiritueufcs , & ne  vivre  , autant  qu’il 
fera  poflible  , que  de  viandes  blanches, 
de  végétaux  , de  plantes  ameres  ou 
adouciffantes  , comme  la  chicorée , la 
laitue , le  pourpier  ,^la  bete , les  épi- 
nars , &c  ; de  farineux  , de  fruits 
l^ien  mûrs , comme  les  fraifes,les  fram- 
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hoifes , les  oranges , les  cerifes.  Le 
lait  , le  petit-lait  conviendront  aufli 
pour  adoucir  l’acrimonie  du  fang  &C  de 
la  lymphe  ; on  doit  les  regarder  com- 
me les  moyens  les  plus  propres  à 
mettre  le  fceau  la  guérifon;  mais  il 
en  faut  ufer  longtems  ])Our  éprouver 
les  bons  effets  dont  ils  font  capables. 
J’ai  averti , dans  ce  Traité  , que  le  lait 
ne  convient  point  aux  perfonnes  bi- 
lieufes  ; on  peut  y fuppléer  par  une 
boifîbn  mucilagiifeufe , comme  celle 
que  le  célébré  Lorry  preferit  de  faire 
avec  la  colle  de  poiffon.  L’on  ne  man? 
quera  pas  de  fe  livrer  à un  exercice 
modéré.  On  aura  foin  de  maintenir, 
la  tranfpiration  libre  par  des  friéfions 
feches  répétées  de  tems  en  tems  , ou 
par  l’iifage  des  camifoles  de  flanelle 
d’Angleterre. 

Si  Je  virus  dartreux  , retenu  ou  ré- 
percuté dans  la  maffe  des  humeurs , 
occafionne  quelques  maladies  Internes, 
foit  aiguës  foit  chroniques  , il  faut  tâ- 
cher de  le  fixer  fur  la  peau,  qu’il  s’y 
foit  manifeflé  ou  non  avant  la  maladie 
dont  il  feroit  queflion.  Pour  cela  , ont 
appliquera  des  velTicatoires , des  eau- 
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lues,  félon  les  circonftances  , & l’on 
ptelcrua  les  remedes  intérieurs  que 
l’on  croira  les  plus  convenables,  relati- 
vement à la  connoiffance  que  l’on  aura 
de  la  nature  des  principes  dartreux. 
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PRIVILEGE  DU  ROI, 

Louis  , PAR  LA  GRACE  DE  DieU  , Roi  (îc 
France  & de  Navarre:  A nos  amés  & féaux 
Confeillers , les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Par- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel , Grand  Conîeil , Prévôt  de  Paris, 
BaiIlifs,SénécIiaux,  leurs  LieutenansCivils , & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra;  Salut. 
Notre  amé  le  Sieur  Poupart  Nous  a fait  ex- 
pofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  & donner 
au  Public  le  Traite  des  Dartres  , de  fî.  com- 
pofition  ; s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  à ce  nécelFaires.  A ces  Cau- 
ses, voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , 
nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le 
vendre  , faire  vendre  par  tout  notre  Royaume  , 
Voulons  qu’il  jouifle  de  l’effet  du  préfent  Pri- 
vilège pour  lui  & Tes  hoirs  a perpétuité  , pourvu 
qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne;  & fi  cepen- 
dant il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une  cellion  , 
l’aéte  qui  la  contiendra  fera  enregiftré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris  , à peine  de  nul- 
lité en  , tant  du  Privilège  que  de  la  cc/Tton,  & 
alors  par  le  fai:  feul  de  la  ceffion  enregiflrée, 
la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à 
celle  de  la  vie  de  l’expofant , ou  à celle  de  dix 
années,  à compter  de  ce  jour,  fi  l’Expofition 
décédé  avant  l’expira’ion  defdites  dix  années. 
Le  tout  conformément  aux  articles  IV  & V de 
J’Arrêt  du  Confeil , du  30  Aoû:  1777?  por- 


tant  Réglement  fur  la  (îurée  des  Privilèges  delà: 
Librairie  , Faifoiis  défenfes  à tous  Imprimeurs, 
Libraires  & autres  perfonnes , de  quelque  qua- 
lité 6C  condition  qu’elles  foient , d'en  introduire 
d’impredion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilfance  ;!  comme  aulTi  d’imprimer  ou  faire 
imprimer , vendre , faire  vendre  , débiter  ni 
contrefaire  lefdits  ouvrages  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifTe  être  ^ fans  la  permiflîon  ex- 
prelTe  Sc  par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  celui 
qui  le  tepréfente  , à peine  de  faille  & des 
exemplaires  contrefaits  , de  lîx  mdle  livres  d’a- 
mende, qui  ne  pourra  être  modérée,  pour  la 
première  fois , de  pareille  amende  & de  dé- 
chéance d'état  en  cas  de  récidive , & de  tous 
dépens  , dommages  & intérêts  , conformément 
à l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Aoiu  1777,  con- 
cernant les  contrefaçons.  A la  charge  que  ces 
Prélèntes  feront  enre^illrees  tout  au  long  fur 
> le  Regîrre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles 3 que  l’imprefllon  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs, 
en  bon  papier  & beaux  caraélercs , conformé- 
ment aux  Réglémvns  de  la  Librairie,  à peine 
de  déchéance  du  prélent  Privilège  : qu’avant 
de  Texpofer  ch  vente  , le  Manuferit , qui  aura 
fervi  de  copie  à rimpreflion  dudit  Ouvrage  , 
fera  remis  dans  le  même  état  ou  l’Approba- 
tion y aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre 
très-cher  St  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miromesnil  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ; qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
bibliothèque  publique  3 un  dans  celle  de  notr© 
Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre 


très-clier  & féal  Chevalier  Chancelier 
France  le  Sieur  de  Meaupeoü,  & un  dans 
celle  dudit  (leur  Hue  de  Miromesnil  j le  tout 
à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  & Tes  ayans  caufes , 
pleinement  & paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou 
à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  due- 
ment  fignifiée , & qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  Ames  & féaux  Confeillers-Se- 
crétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original. 
Commandons  au  premier  notre  HuilTier  ou 
Sergent  (ur  ce  requis,  de  faire,  pour  l’exécu- 
tion d’icelles  , tous  Aéles  requis  & nécefiaires, 
fans  demander  autre  permifTîon  , & nonobftant 
clameur  de  Haro  , Charte  Normande , & Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à Paris,  le  premier  jour  de  Mai , l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-deux  , & 
^e  notre  Règne  le  huitième.  Par  le  Roi  en 
fon  Confcil.  Signé j LE  BEGUE. 

Réglftré  fur  le  Régijlre  XXI  de  la  Chambre 
Royale  (^Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris,  n®.  L458  , folio  686,  conformément 
aux  difpofitions  énoncées  dans  le  préftnt  Pri- 
vilège y & à la  charge  de  remettre  à ladite 
Chambre , les  huit  exemplaires  preferits  par 
l’Anicle  CVlll  du  Réglement  de  1713.  A Pa- 
ris, ce  Mai  1782. 

LE  CLERC,  Syndis,' 


De  l’Imprimerie  de  Quillau  , rue  du  Fouare^ 


APPROBATION. 


J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Gardes  des  Sceaux , un  Ouvrage  inti- 
tulé : Traité  des  Dartres^  par  M.  Poupart^ 
Docteur  en  Médecine.  La  première  Edi- 
tion de  cet  Ouvrage  a déjà  mérité  à 
fon  Auteur  les  fuffrages  des  Médecins 
les  plus  éclairés  ; les  nouvelles  obfer- 
vations  dont  cette  fécondé  Edition  eft 
enrichie , la  rendront  encore  plus  inf- 
truftive  & plus  intéreflante  pour  l’art 
de  guérir.  A Paris  ce  6 Décembre 
1783.  MISSA, 


ERRATA, 

Page'  1 , au  lieu  de  Turner , lifei 
Fumer. 

Page  5 , dernlere  ligne , au  lieu  de 
les  , lijci  leur. 

Page  111  , ligne  2i,  au  lieu  de 
cettte , une. 
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